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PREFACE 
DE 

L' E D 11' E UR • 

.,. 
~~~+~ 

t~ C ~+Et Ouvrage n'auroit pas a{fu~ 
IT", ';t't;';j''t;r..+ cement befoin de Preface :. 

-t~-r~+ fi fan Auteur l'avoie defiine 
a cere publie ;, mais ion but en l'ecri­
vane n'a'iant ete que de fatisfaire rna 
curiofite, je ne f~aurois me difpen­
fer d'apprendre f\U LeCl:eur les r{li ... 
fons qui m'ant engage ~ Ie mettre au 
!our-. 



PREFACE 

J'avois. communique Ie Manufcrit. 
~ pluGeu~s Per(onnes que leur gout 
&. leur efprit difiinguent encore plu~. 
que leur rang & leur naiffance: EIles, 
m'ont toutes confeille de Ie mettre iOllS, 
prefie, & m'ont affure que Ie Publi~ 
me f~auroit gre de lui en faire part. 
L'amid6 que j'ai pour mon Frere, &. 
l'envie de proc1,lrer au Public quel­
qu'amufement, m'ont per[uade que j~ 
devoL fu,ivre 1e confeil que 1'on me 
c;lonncit: je fouhaiteque Ina facilite a, 
In'y rendre ne foit pas traitee de/otti­
fe ou d'aveuglement. En tout cas Ies, 
motifs qui m'on~ aninlc font ]oiiables" 
&. je [l1,is (llr de trouver grace aupres, 
de ceu,x qui ne cherchent pas :1 repen­
dre du ridicule fur Ies intentions des 
homm~s.' .' " 
, . 'J e crois. encore devoir dire com­
men~ & a queUe occafion ces Lettres, 
nl,'ont ete ecriteS; ce1a [yrvira d'excufe. 
:lU Pere Cre(pel mon Frere, {i [on fii­
Je (emble meriter quelque cenfure, &. 
fi 1'on trouve qu'il n'efi pas entre dan~J 
un atTez grand detail. 

Je 



DE L'EDITEUR. 
Je Ie preffois. depuis ~ongtems de 

:me faire part de ce qui lui etoit arri­
ye dans res V o'iages, il refiO:a pendant 
plufieurs. mois ;In~is laffe fans dout'e 
de mes inO:ances trap fouvent relterees, 
i,1 me fit tenir par un de mes Freres 
qui eO: a8:uellement en Mofcovie, un~ 
l<elation que je trouvai trop fuceinte •. 
Je me plaignis de fa parefie qui ne 
m'avoit dreHe qu'un Journal,. je lui 
<,iamandai quelquechofe de plus cir-. 
confi:ancie, & pour l'engager a ncpas 
l,ne refuier, je lui marquai, comme il 
~fi: vrai, que beaucoup de Perfonnes 
:;lUX quelles j'avols 16 fa Lettre regret­
~oient qu'it l'eut faire fi couree; & 
qU'elles m'avoient charg~ de Ie prier 
Qe. le.ur part de m'envo'ier une Rel.a-, 
tion plus detaillee de fes.V o'iages dans 
Ie Nouveau-]Vlo.nde, & de fon Nau­
£ragff en reven.an~ en F(anc~ ; . iI' eut. 
~gard a rna dell1ande '. & m'eci"ivit. 
pendant fon fejo,ur a Paderborn le~, 
~ettres que je d.qn.ne. a.u ~ubli~ •. 

On 
" 1 



PREFACE 
On ftrait tOrt a In faeon de penfei' 

de mon Frere l fi on Ie fiIp~onnoit· 
d'avQir rien exagere dans Ie cours defa 
Relation. Ceux don~ il a l'honneur· 
d'etre connlJ, [(,1vent qu'iI efl: plus· 
que perfonn~ anli de la verite., & qu'il 
mourrolt plutoc que de la deguiier. 
D'ailleurs Ie Carattere done il eO: re­
Vetu ne fuppofe gueres un impofreur,. 
& je puis dire que mon Frere ne s"en 
ctl: jamais rendl1 indigne. Entin il eut 
~ncore aujourdlhui' .plufieurs Com,," 
~agnons de fes Courfes &. de fon N au­
frage; un hon~ete homme voudroit-, 
il s'expofer a fe voir dementir par quel­
qu'un' qui a efihi.e Ies memes fatigues, 
& cour'rn les memes dangers-? C'efb 
tout ce que pourroit faire unG Perfon ... 
ne intereffee a. en impofer, encore ne 
!?'y expoferoit - clle qu"en tremblant., 
l$c dan,S un pa'is eloigne de ceux qui 
pom;rqient lui p~ouver fa fourberie •. 

Lorfque j''ai eft Ie· platfir de voir 
mon Frere dans cette ville, au pa(fa-. 
~e, de l' .(\nnee d~ FI;"an.~e ~orn1Uandee 
. pu 



DE L'EDITEUR. 
par Monfi~ur Ie IVIarcch:tl de Mtlillt'lois, 
je n'ai pas eu peu. de p~ine a obtenir 
de lui la periniffion de publier ies 
Let(res; dIes n\~roient ecrites que 
pour moi, lX:. 1'0n !~ait qn'entre Freres 
on n'y cherche poine tant de fa\ons. 
Ma propofitioll l'a d'abord revo]te: 
Tous les hommes bht leur portion 
d'amout propte; ils n'aiment point ;a 
parler dev8.nt tOlit Ie monde comme 
ils parlent ~L leurs amis: 1a crainte de 
trouver des Critiques, les fait tra .... 
vailler avec beau coup plus de foin 
les ouvrages qu'ils defHnent au Pu­
blic, & <;:'efr (e rendre criminel en­
Vers eux' que d'expofer au grana 
jour ce qu'ils n'ont fait que pout' 
etre vu dans Ie particulier. 

Mon Frere s'efr pourtant la!tTe 
vaincre ,je lui ai fait fentir ql1'un 
homme de (on etnt devoit fe de­
poGiIler de tout amour propre, & 
je lui ai promis en n1eme terns que 
je ferois part au Public de fil re­
pugnance a lui offrir un Ollvrage 

qui 



PREFACE de L'EDrrEUR. 

qui ne lui parolt pas digile de 1uj. 
U me permit done de publier fa 
Relation apres que je hii eu donne 
parole que je n'y ajouterois, oli 
n'en retrancherois aucune circon­
fiance. J'etois bien eIolgne de 
penfer autrement; ainfi l'on peut 
compter que ,tout ce qu'on va lire 
tit 'conforme a la plus exaae verite. 

'VOYA~ 



v 0 Y A Gc ES 
ET 

NAUFRAGE' 
DU R~ P. CRESPEL. 

M ON TRES CHER FRERE: 

]

" 'L Y avoit fi long terns que vatis me 
ternoigniez avoirerivie d;appten..: 

. dte Ie detail da VO'iage que j'ai 
fait en Canada j que Craignant de 

vonS donner I ieu de fup~Oriner mon 
amitie, G je ~ontirti1()is a me refufer a 
\tOtte defit, j'ai Charge Uri ~e ,itie~ fte­
tes de vous remettte line' Relation de 
tOlit c~ qui m'efr arrive. V bustne mar­
quez l'avoir re~tle; &,vous vaus pl~ig­
fiez en meflle terns qu'eJIe efr trop inc ... 

. A cin-



2- VOYAGE & NAUFRAGE 

~inte, & que VallS {eriez bien aife de 
l'avoir plus detaillee. Je vous aime 
trap pour ne pas me filire un plaifir de 
va us contenter; mais je partagerai rna 
Relation en plufiellrs Lettres; une fcu­
Ie feroit trop longue & VOllS ennuieroit 
flms doute; l"efprit ne voit pas tou­
jours comme Ie cceur. J e VOllS de­
viendrois peut-,etre a charge fi je vous 
parlois trop long terns d'aucres chofes 
que de notre amitie. 

N e VallS attendez pas a voir cette 
Relation foutenue par l'elevation dll 
fiile, l~ force des exprefIions, & la 
variete des images; ces graces de l' ef:' 
prit ne me font point naturelles: d'ail­
leurseUes ne conviennent glleres qll'­
al1X fiaions. La verite n'a pas beioin 
d' ornemens pour etre goUtee de ceux 
qui !'aiment fincerement, on a meme 
de la peine a la reconnOItre quand eUe 
eft offeree fous ces traits dont on. a 
coutume de parer Ie faux pour lui 
donner quelql1e refIemblance avec elle. 

VallS devez VallS fOllvenir que fur 
la: fin de I'annee 1723. ;'etois encore 
a Ai.Jcmcs en HajfJllut ;' je re~usaIors de 

mea 



DU P. CRESPEL, LETTRE I. 3 
roes Superiel1rs la~permiffion de paffer 
dans Ie Nouveau.Monde; il y avoit long 
terns que je la follicitois, & ~'auroit 
ete me mortifier beaucoup que de me 
la refufer. 

J e partis done Ie vingt-cinq Janvier 
de rannee 172.4; je paffai par Cambra; 
ou feus Ie plaifir de vous embratrer, & 
lorsque je fus arrive a Paris je pris une 
obedience du R. P. Julien Guesdron 
Provincial de St. Denis de qui depen~ 
dent les Miffions de la Nouvelle- France. 

II feroit alfez inutile de vous parler 
de Paris; Vous Ie connoiffez mieuxque 
moi , & VOllS f<iavez par experience 
qu'il merite de toutes les fa~ons d'e­
tre Ia premiere ville du Monae. 

Jfen partis Ie premier de May pour 
me rendre a Ia Rochelle oll j'arrivai Ie 
dix-huit du meme mois: Je n'y fis pas 
nn long fejour, car apres m'y etre 
pourvu de ce qui qui m~etoit neceffaire 
p'our la trnverlee, je m'embarquai fur 
Ie vai(feau du Roi Ie Cha1'lleau command6 
par Meffieurs de Tylly & Mefchain 
Lieutenans de vailfeallx. 

Le vingt-quatre Juillet, jour que 
A z nollS' 
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nous mImes a la voile, fut marque 
par la mort de Monfieur Robert qui 
alloit Stre Intendant en Gmoda: c'etoit 
un fort ga]aIlt hornme, & qui paroif­
foit avoir les qua1ites neceffaires pour 
r.ernplir dignement Ie pofre qui lui 
croit confie. 

Apres deux mois & derni d'une 
navigation a{fez heureufe, nous arri­
varnes devant ~ebec. J'y reltai jus­
qu'en 1726, & n'y remarquai rien de 
plus particulier que ce qn'en difent les 
V oIageurs, & que vous pouvez voir 
dans leurs Relations. 

Le dix-lept Mars de l'annee de mon 
depart de 0!ebec, Monfieur de 1a Croix 
de St. Vallier Eveque de cette ville me 
confera 1a Pretrife, & me donna peu 
de terns apres une lVliffion ou Cure 
appellee Forel &. fituee au uld du Fleuve 
St. LaU'fmt, entre Ies viBes de Trois­
Rivieres & de Monreal. 

On me tira de rna Cure ou ravois 
deja demeure deux ans, pour me faire 
Aumonier diun parti de quatre cens 
Fran\ois que l\1onfieur Ie Marquis de 
Beaunarnois avoit joint a huit ou neuf 

Cent 



DU P. CRESPEL, LETTRE I. S' 

cens Sauvages. de wute forte de Na­
tions: II y avoit filrtouc des Iroquois, 
des Hurons) des NipiJ!ings, & des Qu­
taouacs, auxquels Monfieur Pefet Pre­
tre, & Ie Pere de Ia Bertonniere Je­
fUIte fervoient d' A umoniers. Ces 
Trouppes commandees par Monfieur 
de Lignerie avoient commiffion d'aller 
detruire nne Nation appeJIee les Re-
11flrds dont Ia principale .habitation ell: 
eloignce de Monrea'l d'enVlron quatre 
cens cinquante lieues. 

Nouspardmes Ie cinq Juin 1728, 
& monranles pres de cent ~jnquan[e 
Heues Ia grande Riviere qui porte Ie 
nom des Qutnouacs, & qui ell: remplie 
de fauts & de portages. N ous Ia quit­
tames a Matlloua12 pour prendre cellc 
qui conduit au Lac Nepi/folg ou Mi­
plJJmg ; fon cours ell de trente Jieues, 
& fe trouve coupe de f~ll1tS & de por­
tages comme celIe des QUlnOUIICS. De 
cene Riviere no us entrames dans Ie 
I .. ac dont 1a largeur eft d'environ huit 
Iieues, & de ce Lac Ia RivierL' /es Fran· 
{ois nous conduiGt bien Vltte dans Ie 
Lac Huron cill elle fe jette apres a\'oir 

A 3 par-



6 VOYAGES & NAUFRAGE 

parCOUrL~ Rlus de trente Heues avec 
beaucoup de rapidite. 

Comme il n'eft pas poffible ,que 
beaucoup de perfonnes aillent enferrl­
ble fur ces petites Rivieres, on etoit 
convcnu que cellX qui pafferoient les 
premiers attendroient les autres a l'en­
tree du Lac Huron dans un endroir: nom­
me la Prairie, & qui ell: en effet une 
tres belle Prairie. C'eft la que j'ai vu 
pOllr Ia pr6mie,re fois des Serpens a 
{onnettes dont Ja morfiIre ell: mortelle; 
Iorfque j'aurai, Ie plaiftr de vons voir, 
je vous parlerai plus particuJierement 
de ces animaux, il futEt a prefent de 
vous dire q l1'aucun des N 6tres n'en 
fut incommode. 

Le vingr - fix J uillet, nous fumes 
tOllS reunis, je celebrai la l\1effe que 
j'~vois differee jusqu'a ce terns, & Ie 
lendemain nous pardmes pour nous 
rendre a Micbillima ou MifftUima Kinne 
qui eft un Pofie fitue entre les Lac 8u­
"011 & Michigan. ~oigue nous euf­
fions cent Heues a faire, Ie Vent nous 
fut fi favorable, que nous arrivames 

en 
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en mo'ins de fix jours. On y refta 
quelque terns pour raccommod~r ce 
qui avoit ete endommage dans les por­
tages & dans les fauts, j'y benis deux 
drapeaux, & y enterrai quelques 
Soldacs que la fatigue ou fa maladie 
nous avoit enleves. 

Le dix - AOlifr, nous partll'rtes de 
Michillima- /(inae & fumes dans Ie Lac 
Michigan. Le Vent qui nous y retint 
deux jours donna Ie terns a nos Sauva..:, 
ges d'aHer a la chalfe, ils en rap­
porterent de l'Origl1flc' & du Caribouc, 
& furent affez honnetes pour nous en 
offrir une parde. NOllS fimes d'abord 
quelques fa~ons, mnis jls nous force­
rent d'accepter leur Prefent, & nOllS 

dirent que puifque nous avions par­
tage avec eux Ies fatigues de la route, 
jJ ctoit jufte qu'iIs partageaffent avee 
nous les iOl1lagemens qll'iJs y avoieru:- . 
trouves, &. QlliJs croiroient n'etre 
point homInes s'ils en uioient aucre­
ment envers les autres hommes. Ce 
difcours qu'un des N atres nle rendit 
en £ran\ois me toucha lenfiblement: 
QBelle lium~nite dans des Sauvages! 

A4 & 



8 V·OY.4GE &·N AUFRAGE 

& combien n~ fe trouve-t'j1 pa$ d'hom~ 
mes en Europe ~ux quels Ie tItre de bar­
bares conviendroit beaucoup IIlie~ 
qu'anx Habi tans de I' .dmeriqlle 

Ll generoGte de nos Sauvages leur 
merita llne vjv<:; re~Qnnoilran.ce de no.,. 
~re parr; jl y avoi~ deja du tems que 
n'a'iant point tropv~ d'endroits prQ~ 
pres ~ Ja chaffe, POll$ qvions ete con~ 
train~s de ne fl1~nger que du Lard: ce 
qu'jls nOllS donneren~ d'Orig1l4c & de 
Cari/;ou~ re01~dia au degout que nou~ 
Gornm~Ilcions (i'<1Yoiy PQQr notre nour.,. 
riture ordinqire~ . 

Le ql~atOrze dn meme mois 1 nou~ 
~OntinLlameS notre route jUSQU\lU De­
IQUr de CbivflgQU, ~ de la en faifant 1~ 
trayerf~ du Cap ~ liZ Mort qQi e(t de cinq 
lieues, nous re~umes un coup de vent 
qui pouffil co'ntre Ill, Cote' pluGeurs 
Ca~lOt5 qui ne ptlrent doubler une 
Pointe pOllr fe niettre a l'abri: ils fn., 
n~nt bri(es dans ce choc, & Ton· fut 
oblige de diiperler dans ies autres les 
hommes quf par Ie plus grand bon­
hc.ur dLl·fl1ondc. ~vQi~nt to\l~ ~~ha.ppes 
aQ dang~r~ -

Le 
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Le Iendemajn .,nous traversames 
aux Foil,'! AVOiflU! afin d'en jnviter les 
Habitans ~ v~nir s~opporer a notre def: 
cente; ils oonnerent dans I~ pan!1<;:au , 
&. fLJrent enti~rement defairs. 

N ous allames camper Ie jour [ui ... 
vant a l'entree d'one Rivier~ nommee 
/a Gasparde., nos Sauvages entrerent 
dans Ie Bois, & en rapporterent pIn.., 
{ieurs Chevreiiils; cette efpece de gi­
bier eft fort commune en cet endroic., 
auffi en fimes - nous notre provi(ion 
pOlJr quelques jours, 
- Le dix -lept vers midi., nous £1-
nies hal~e jusqu'au foir, aBn de n'arri.". 
ver que la nuit au Pofle de fa B(lye, N ous 
voulions furprendre les Ennemis 
que nous f\avions ctre chez les Set}'l~is 
leurs Anies don~ Ie V mage eft anpres 
du Port St. Frfl71Fois. Nous nOllS nli­

mes en route dans l'obt~urite, & ar­
r.ivames a minuit a l'entree de /4 Ri· 
?,Jieye de$ Re71(lyds ou eft bati notre Fort. 
Allffit6~ que nous y fllmes, NIonGeur 
de Lignerie envola quelqlles Fran\ois 
au Commandant pour l~avoir s'il y 
avoit en effet des Ennemis dans Ie viI.." 

A $ lag~ 



10 VOYAGES & NAUFRAGE 

lage desSaquir, & a'iant appris qu'i1 de­
voi~ y avoir, jJ fit paffer del'uutre cor­
te de Ia Riviere to us les Sauvages avec 
un detachement de Fran~ois pour en­
vironner I'Habitation, & ordonna qlle 
]e reftede nos Trouppesyentrat. ~el­
ques precautions que l'on eelt priles 
pour cacher notre arrivee, les Enne­
fllis en eurent connoiffance, & tous fe 
Cluverent a l'exception de quau'e dont 
on fit prefent a nos Sauvages, les quels 
apn~s s'en etre bien divertis, les tue­
rent a coups de fleches. 

J e fus avec peine temoin de cet hor­
rible fpeaacle, & je ne pouvois accor.:. 
qer avec Ia fa~on dont nos Sauvages 
m'avoient panI penfer quelques jours 
auparavant, Ie plaifir qu'ils prenoient a 
faire foufFrir ces malheureux en les 
faifclnt paffer par l'horreur de trente 
morts avant de leur oter Ia vie ;J'aurois 
bien voulu leur dem~nder s'ilsn'apper­
cevoient pas commemoi cette oppofi­
tion de fentimens, & leur repref{:!nter 
ce que je vo'iois de condamnable dans 
leur proced6, mnis ceux des N atres qui 
pouvoient me fervir d'Interpretes 

eto-
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etoient de l'autre cotte de la Riviere, 
& je fus oblige de remettrc a une au­
tre fois a fatisf,lire n1a curioftte. 

Apres ce petit coup de main, nous 
n10ntames Ia Riviere des Rmards qui ell: 
toute pleine de Rapides, & dont Ie CaUl's 
eft d'environ trente cinq a quarante 
lieues. Les vingt-quatre AOtIft, nOllS 

arrivames au Village des PUtlllts, bien 
difpo[es a derruire ce que nous y trou­
verions d'Habitans, mais leur fuite 
avoir prevenu notre arrivee, & nous ne 
purnes que brCrler leurs cabanes & ra­
vager leur bled d'Inde qui leur ferc 
de nourriture principale. 

N ous traversames enfllite Ie petit Lac 
ties Renilrds au· bout duquel nous cam­
-parnes, & Ie lendemain jour de St. 
LOllis, nous entrames apres 1a Meffe, 
dans une petite Riviere qui nous con­
duifit dans uneeipeSce de Marais1iJr Je 
bord duql1el ell: fttuee la grande Habi­
tation de ceux que nous cherchions. 
Leurs All'ies les Saquis Jes avoient fans 
dOllte avert is de notre approche; ils ne 
jugerent pas a propos de nous attendre, 
& nous lle trouvames dans leur Vil1a~ 

ge 
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ge que quelques Femmes que nos Sau. 
vages ftrent efc1aves, & un Vieillard 
qu~iIs bru1<~rent a petit feu fans paroitre . , , 
aVOIr aucune repugnance a commettre 
nne aCtion auffi barbare. 

Cette cruaute me parut beaucoup 
plus marquee que celJe qu'ils avoient 
exercee contre les quatre Sauvages que 
ron avoit pris dansle Village desSaquir. 
J e iaifis cette occafion & cette circon­
fiance pour fat is fa ire la curioGte dont 
je vous parlois il y a un moment. II y 
avoit un de nos Fran~ois qui f\avoit la 
langue Iroquoiie, je Ie priai de dire au" 
Sauvages que j\~tois furpris de les voir 
faire louffrir avec cant de plaifir un pa­
reH filpplice ace malheureux Viellard, 
que Ie droit de la guerre ne s'etendoit 
pas jusques-U~, & qu'il me femb10it 
qU'r1 ne telle barbarie dementoit les 
principes dans lcsquels ils m~avoient 
PUfUS etre a l'egnrd de tous les Hom­
mes.U n iroquois prit la parole, & die 
pour juftifier res Camarades; que quand 
ils tomboient entre les mains des Re71ards 
& des Saquis, iis en recevoient des "trai­
tements encore plus crue1s, & que c'~-

COlt 
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toit la COl1tunie parmi eux de traiter 
leurs Ennemis cornIne ils en fetoient 
traites s'ils etoient vaincus. 

yaurois fort fouhaite f\avoir la lan­
gue du Sauvage qui avoit patlepour lui 
montrer moi -memece qu'il yavoit de 
defeRueux & de condamnable dans fa 
reponfe, mais il faHut me contenterde 
lui faire reprefenter que la Nature., & 
particulierement la Religion exigeoieilt 
que nous fuffions humains les nns en 
vers Ies autres; que Ia niodetation de­
voit nous conduire en tout; que Ie par­
don & l"oubli des Inaux que 1'on no us 
fait eft une vercu done la pratique nOllS 
eft exprelfernenr ordonnee par Ie del; 
que je concevois bien qu'ils ne devoient 
point epargner les Rmards & les Saquis, 
mais qu~i1s ne falloit leur dter la vie que 
comme a des Rebelles, & a des Ennemis 
de l~tat, & non pas comme a lellrs En­
nemis particnliers; que leur vengeance 
etoit crimineIIe; que defcendre a des 
exces femblables a ceux dans lesque1s iJs 
eroient tombes envers les dnq horpmes 
dont ils avoiene inhUInainement pro­
longe la vie pour les faire mourir dans 

. let1 
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les tour mens Ies pIllS crue1s, c'etoit en 
quelqlle forte juflifier la barbarie qn'ils 
leur reprochoient; que Ie droit de la 
guerre permectoit fimpliment d'ocer la 
vieufon Ennemi, & non pas des'eny­
vrer, pour ainG dire, de ion fang, & 
dele plongerdans Ie defespoirenlefai­
tlnt mOlu'ir par nne autre vOle que celIe 
des armes, & dans un autre lieu que ce­
lui du combat; En£1n que c'etoic" a eux a 
donner allX Siquis & aux Rmards l'ex­
emple de cette moderation qui eO: Ie 
parrage de bons ccellrs, & qui fait ad ... 
Inirer, & aimer Ie Religion chretienne, 
& confequemment ceux qui Ia prof~f­
fent. 

J e ne f~ais fi mon Interprete ne ren ... 
dit pas bien tout ce que je venois de di­
re, mais Ie Sauvage ne vQnlu[ jamais 
convenir qu'il etoit pard d'un faux 
principe. J'allois encore lui faire ,dire 
quelq ues raifons,]orsqu'on donna ordre 
de paffer jusqu'au de.rnier Fort des En­
nemis. Ce Pof1:e en fitue fur Ie bord 
d'une petite Riviere qui fe joint a nne 
autre que l'on nomme Oiii[cOJ1cil1 & qui 
fe. jette a trente lieues de la dans Ie Mif 
ftjipi. N ouS 
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N ous n'y trouvames perfonne, & 
comme nous n'avions pas ordre d'aller 
plus loin" nOllS emplo'iames quelques 
jours a ruiner entierement la campagne 
pour oter a l'Ennemi Ie mo'ien d'y iilb­
fill:er. Ce Pa'i~ ell: alfez beau,la terre y 
'ell: fertile, Iegibiercommun& detres 
bon g011t, Ies nuits y font fort froides, 
& Ies jours extremement chauds; J e 
vous parlerai dans rna feconde Lettre 
de mon retour a Monreal & de ce qui 
lll'eft arrive jusqu'a mon embarque­
ment pour Ia France; J e veux aupara­
vant recevoir de vos nouvelles, & {~a­
voir fi VOllS trouvez celle-cy afsez de­
taillee: V otreReponfe me decidera pour 
laihite de rna Relation, & je n'oublierai 
rien pour VOllS donner des prellves de 
la tendre amide avec laqnelle je fuis 

MON CHER FRER[ 

Potit trts affellionne Frere 

EMMANUEL CRESPEL~ 
Rccoler. 

De Paderbom Ie I o. Janvr~er 
1742. 
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Lettre flconde. 
MON TRES CHER FRERE. 

R
" len ne pouvoit flatter da, vantage 

, , mon amour ptopre que yorre 
Reponie. Ma premiere Lettre, 

dites-vous; a fatisfait plufieuts Petlon .... 
nes d;e[prit aux qtjelles VOllS l'av'e2 
tOrriIIluniquee; & excite leur cqriOh­
,te a tel point; queUes font dans line 
impatience extreme de voir la luire,de 
ines V o'iages. Ce d6fir dont je len~' 
tout l'avantage pourroit me nuire, fi 
je tatdois a Ie contenter. Les chofes 
trop long - terns attendues perden~ de: 

leur 
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leur prix, & perfonne ne doit p1us 
que IflOi craindre de tomber dans cet 
inconvenient. 

Apres l'expedition dont je vous ai 
parle, {i coutes -fois on pelle appeller 
de ce nom une demarche abfolument 
inutile, nons reprimes 1a route de 
MUlzreal donr nous etions eloignes-d'en­
environ quaere cens cinquante lienes. 
En pa{fant nous brulames Je Fort de Ja 
Baye, paree qu'etant trop voifin des 
Ennemis, j] n'auroic pas ete une re­
traite fure aux Fran~ois que 1'011 yau­
roit laiifes pour 1e garder. Les RennrJ-s 
animes pal~ les ravages que nous avions· 
faits fur leurs terres, & perilJades 
que nous ne viendrions pas une iecon­
de fois dans leur Pals dans l'incertitu­
de d'y crouver des habitans, auroient 
pu obliger nos Trouppes a fe renfer­
'lTIer dans 1e Fort, les r auroient ana-­
que & peut-cere vaincU. Lorsqne 
nous fumes a Michllirnn-/(i1]nc, )e Com­
TIlandant donna carte-blanche a tout 
le monde. 11 nOlls reftoic encore trois 
cens Henes a faire, & Je vivre nous 
auroit infai1liblement.manque, fi nous 

B n'a-
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;n'avions pas· fait nos efforts pour arri­
v~r' promptement. Les vents nous 
favoriferent dans Ie paffage du Lac Hu­
'Y011, rnais nous cumes des pluycs pres­
ques continuelles en remontant la Ri· 
.'viire des FrllllFois, en traverlant Ie Lac 
.Ntpi/JilZg, & tilr In petite Riviere de MIl­
laouall: elles cefferent lorsque nous en­
trames dans Ie Fleuve des Outaouaes. Je 
·ne puis VOllS exprimer avec queUe vi­
~.te{fe nons defcendimes cette grande 
.Eiviere : l'iinagination feule pent en 
.prendre nne jufte idee. Comme j'e­
·tois avec des gens que l'experience 
avoit rendus habiles a fauter Ies Rapi­
-des, je ne fus pas des derniers a Mon­
'Yeal; j'y arrivai Ie vingt-huit Septem­
.bre & n'en fortis qu'au Printems pour 
:obe'ir a l'ordre qui me fur donne de 
_ defcendre a 0!.ebec. 

J e ne fus pas p]utOt arrive dans 
;cette Ville, que notre Comrniifaire 
.nle deftina pour Ie pofte de Niagara qui 
:ef1: un nouvel Etabliffement avec une 
-Fortereffe fituee a l'entree d)une belle 
Riviere. qui pqrte Ie meme nom, & 
-.qui ~ft fQnne~ par la famel1f~ Chut~ 

da 
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de Niagara au Sud du Lac Ontario & a 
fix lieues de notre Fort. 

J e repris done la route de Montilll, 
& de Ia je paffai a Frontenac, Oll Cata­
takoiiy qui eft un Fort bad al'entre€du 
Lac O,ztario. Qgoiqu'il ne foit eloig..:. 
~e de Monreal que de quatre- vingrs 
lieues, nous fumes quinze jours a nous 
y tendre a caufe des Rapides qu;il faut 
monter. N ous y atrendirnes quelque 
terns que les vents nous devinffent fa..:. 
vorables, car ou y quitte Ie Canots 
pour prendre un Batirnent que Ie Roi 
a fait conllruire expres pour Ie trans ... 
port de Ningora. Ce Batirnent qui eft 
d;environ quatre;;. vingts tonneaux de 
port ell forc leger, & fait quelque 
fois ce trajet qui eft de foixante & dix 
lienes en mains de trente - fix heutes. 
Le Lac eft fort fain , fang ecueils & 
tres profond; j'ay jette dans Ie milieu 
pres de cent braif~s de lignes fans pou­
voir en trouver Ie fOrid; fa Iargeur 
pent etre d;environ trente Heues, & 
fa longuer de q uacre - vingts - dix. 

N ous mImes a Ia voile Ie vingt­
deux J uillet, & nOlls arrivames. a no-

B ~ cre 
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tre pofre Ie vingt-fept mat in. J e tro11-
vai l'endroit fort agreable, la chaffe, 
& la peiche y produilent beaucoup, 
les bois y font de toute beaute & rem­
plis fur tout de No'iers , de ChrJ.taig­
niers, de Chenes , d'Ormes, & de H6-
rabIes comille n ne s'en troLIve point 
en France. 

La Fievre traverfa bien tot les plai­
firs que nous gOlltions a Nlflgora, & 
nons incommoda jufqu'a l'entree de 
l' Automne qui diffipa Ie mauvais air. 
N ous pafsames l'Hi ver affez tranquil­
lement , je pourrois meme dire affez 
agreablement, fi Ie Vaiffeau qui de-:­
voit nous apporter nos rafraichiffe­
mens n'eut pas ete contraint, apres 
avoir e{fu'ie une horrible Tempete fur 
Ie Lac, de relacher a Frol1tclZtlC & ne 
nons eut mis par J?! dans la neceilitede 
ne boire que de l'eau. 

. Comme la faifon etoit avancee, il 
n'ofa remettre a la voile, & nous ne re­
~umes nos provifions que -Ie premier 
jour de May. 

Depnis la St. Martin, Ie manque 
de yin m';lvoit ~rnpeehe de ceJebrer 

la 
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]a' Meffe; auilitnt que Ie Bfttiment fur 
arrive, je fis f<lire la Paque a toute Ia 
Garnifon, & je parris pour Ie Detroit 
a la lollicitation d'lln Religieux de mon 
Ordre qui y etoit MifIionnaire. n y 
a cent .fienes de Ningarfl a ce poUe qui 
eft fitlle a fix lienes de l'entree d'llne 
forr belle Riviere, environ qUinze 
Heues ende<;a du food du Lac Erie. 

Ce Lac qui pellt avoir cent Henes 
de long & trente de large eft forr plat, 
& par confequent mauvais quand il 
venre; vers ]e Nord au dcffllS de la 
grflJ2Je Poiute d' Econ·cs, il eft borde de 
fables forr hauts, deforce que fi 1'on 
croit pris de vent dans les endroits au 
i1 n'y a point de debarqllement, ce 
qui ne fe trollve que toutes Ies trois 
lienes, l'experience a fait voir qu'il 
faudroit neceffairement perir. 

J'arrivai au Detroit Ie dix-feptieme 
jour depuis mon depart; Ie Religieux 
que j'allois vifiter-me re\ut d'une Ina­
niere qui cara~erifoit a merveille Ie 
plaifir que nous fentoRs Qrdinairen1ent 
lorfqne nous trouv,ons un de nos Com~ 
pa[riot~sdaas un Pais· 6loigne; AjOll-

B 3 tez 
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~ez a oela que nous etions du meme 
Ordre , . &. que Ie meme motif nous 
avoit eloignes de notre Patrie. Je lui 
etois dono c:her par plus d'un endroit, 
au(Ii n"ol1b1ia-e-il rien pour me mar ... 
quer combien il ctoiE ienfible a rna vi.., 
fite. C'etoit un homme un peu plus 
a.ge que moi & tr~s recommendable. 
par l~s lucces qu'avoienc eft fes tra"'l' 
vaQx Apo(loliql1es, Sa maiian etoi~ 
ggr~able & commode~ c:'etoi~ ppur 
ainfi dire ron ouvrage &.le fejour de, 
l~ vertu, . 

II partageoit Ie ~ems qui n'etoit pas 
rempli par les devoirs de fa charge en .. 
tre. l'~tude & les occupations de la 
camp1gne.) il avoit quelques livres, 
& l~ cho.ix ql~'i1 en avoit fait donnoit 
une idee de la pur-ete de fes mceurs 84 
de l'etendue de fes connoiifances. L~ 
langue dn Pals lui etoie affez farnilie­
re, ~]a facilite avec la queU~ ilIa par", 
loit Ie rendoit cher a plufieurs Sa,uva­
ges qui .lui com1uuruquoient leurs re .... 
flexions fur toute de lbjers, & prind­
paIement fur la Religion. L'affabili­
t~ attire de Ie. CQn.fian~e, ~ pe.rfon-

n~ 
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n~ o'en meritoit plus que ce Reli­
gleux. 

II avoit pou(f6 la complaifanGe ~n­
vets quelques Habitans du Detroit, 
julqu'a leur apprendre Ia langue Fran­
~oile. Parmi ceux la j'en ai' vu pIn ... 
£leurs dont Ie fens droit, & Ie juge­
ment [olide & profond auroient fait 
des homrnes admirables, meme en 
France, fi leur efprit avoit ete cultive 
par I'etude. Pendant tout Ie terns que 
j~ rdl:aiche~ ce ReIigieux, je trou­
voisrous les lours de nouvel1es raifons 
d'envier un fort pareil au fien. ~n un' 
mot il croit heureux -3. Ia f~~ons dont. 
les hommes doivem: l'etre pOllr ne 
point rongir de leur bonheur. 

Apres avoir fait au Detroit ce qui 
nl'y avoit attire, je repris Ie chemin 
de Niagara all je reftai encore deux ansi 
j'appris pendant ce terns afsez de Ia 
Langue des iroquois & des OutaoullCS 
ponr m'entretenir avec eux. Cette etu-' 
de me procnra d'abord Ie plaifir de li~r, 
converfation avec quelque~ Sauvages 
Iorfque fallois me promener aux .e?­
virons de mon Pofte'; dans' la ftute 

B 4 VOllS 
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vons verrez qu'elle-me fut d'une gran­
de utilite, & qu'elle me tanva la vie. 

Lorfque mes trois ans de refiden-. 
ce a Niagara furent expires, on me fit 
relever, c'efi la coutume; & je fut paC­
fer l'Hiver au Couvent de Q::..ebec. 

Ce fut pour moi nne grande fatis­
fuCl:ion de paffer la cette (aiion rigou­
reu[e; {i ron n'y a point de fuperflus, 
du moins n'y manque-t-on pas du ne­
ceffi1ire, & ce qui n'efr pas Ie plus pe~ 
tit agrement, on y reeoit des nouvel. 
les de 1a Patrie, & on y trouvede gens 
avec qui l'on pellt s'en entretenir. 

L' Aumonicr du Fort Frontenac ou 
Cntt1rakouy tomba malade au commen­
cement du Printenls , & notre Com. 
mifTaire me deltina pour aller occnper 
fa place. Je vous ai deja parle de la ft­
tuation de ce pofre; on y vit agreable­
~ent, & Ie gibier ie trouve en abon­
dance dans les Marais dont Fro12ttlJac 
eft environne. . 

Je,n'y reftal que deux ans; on me 
rappel1a a Monreal, & quelque terns 
apres on m'envo'ia a la Pointe de la Cbe­
'Velure dalls Ie Lac C[mnpelail]. 11 ne feta. 

pas 



DU P.CRESPEL, LETTRE H. 25 

pas fans doure inutile de vous appren­
dre pourquoi cetce Pointe porte Ie nom 
de Chevelure ; Iorfque d-lns leurs coar­
ies les Sauvages tuent quelqu'un, ,ils ont 
la coutume de lui enlever la chevelure 
qu'ils apportent au bout d'une perche 
pour prouver qu'iIs ont dehlit leur En­
nemi. Cetteceremonie, ou G VOllSVOU­

lez cette coutllme comme0'5a iLlf cette 
Pointe, apres une efpece de combat ou 
beau coup de Saqvages [{Lrent depoliil.,.. 
les de Ieurchevelureqlli donnale nom 
au lieu Oll ie livra la bataille. 

Le Lac Champelam peut avoir cinqllun­
t,e - cinq lieues de long; il eft feme de 
plufieurs Isles tres agreables, & ion eau 
qui eft treS bonne Ie rend eXtrenlement 
poilfoneux. Le fort que nous avons 
dans cet endroitportele nom d: St.Fre­
Jeric; fa lituation eft avantageufe, car il 
eft bad lllr nne Pointe affez elevee, & 
difiante d'environ quinze lienes d,u .. 
fond du Lac vers Ie N qrd; il fert de clef 
a Ja Colonie de ce cote la, c'eft a dire du 
tote des Anglois qui n)en font eloign6s 
que de vjng~ ou trente liel:1es. 

J'y ~rI;'~yai)e; dix.,..fept~ ~ov. 17~5\ 
B 5' La 
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La Glifon qui'commen5oic a etre'rigou­
reule multiplia les fatigues de notre 
route; e'ell: une des plus'peinibles que 
j'a"ie faite dans Ie Canada, G toute - fois' 
;'en excepte mon N aufrage; vous fe-· 
rez Ie maitre d'en juger. " 

Le jour de Inon depart de ClamMy 
Pofie eloigne de 'St. Fret/erich d'environ, 
quarrrnte lieues, nous fumes obliges de' 
cOllcher dehors ,& pendans Ia nnit H­
nous tomba pres d'un pied de neige.­
L'Hiver continua comme il avoit eom- _ 
menee, & qnoiqllenous fuiffions loges,; 
nailS ne fonffrimes. pas moins que fi 
nons avions ete en pleine campagne.~ 
Le bfttiment ou 1'0n nous avoi~ mis n'e-. 
toit pas encore acheve, nous n'y etio~s 
que medioeremens a couvert de la, 
pll1ye, & les murailles qui avoient"dou"; 
ze pi'cds d'epaiffeur, n~etant achev-ees' 
que depuis pen de jours, ajouterent· 
encore aux incommodites que nous re .... 
cevions de la neige & de la pluye" 
BeauQoup de nos Soldats furent atta­
ques du fcorbut, & nons fllmes touS' 
tellement" incommodes des yeux qlle' 
tlOUS craigniQns de perdre"la vue ',fans 

. ref~ 
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re{fource, N ous o'erions pas nlienx 
nourrisqueloges; ~peine trouve-t-on 
aux environs de ce potte quelques per~ 
drjx, & pour y manger du cfievreilil, 
il faut ~ller lecherche'r jusqu'au Lac du 
St. SacrC11lmt qui en eft eloigne de Cepe 
ou huit lieues. ' 

On vint achever notre batiment des 
que la faifon put Ie permettre, mais 
nOllS aimames mieux camper pendant 
I~Etequedly retter plus longtems: nous i 

ne fumes pourtant pas plus a notre ai~ 
fe, car ]a fievre nOllS furprit tous, &. 
pas un de nous ne put joiiir des agre-. 
mens de la c;ampagne. . 

Cet etat, je l'avoue, commen\oit ~ 
m~etre ~ charge, Iodque. vers Ie mois 
d~Aoufr" je re~us de mon Provincial 
nne Obedjence pour rewurnerenFran­
ceo Le Religieux que notre Commi1~ 
Caire --cnvo'ia pour me relevcr eroit de 
notre Province, &. le nommoit Pierre 
Verquqille; il arriva Ie vingt ~ un de 
Septembre 173 6. ~ St. Frederic, & j'en 
. panis Ie m6.rne jour a quatre ou dnq 
neures du lair. 

Le Iendl':main, nous eumes un vene 
faVQ ... 
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favorable qui nous pou{fa jOllsqu'a Ilf 

POiiltC-lZlt - Fer eloignee de Cbambly d'en­
viron huit lieues. 

Le vingt-trois nous pensames perir 
en Gmtant le Rapid:: dcSte. '11 iri;re; ce fut 
la]e dernier danger que je courrus juf­
qU'd man arrivee a r.!.!.le cc all je comp­
tois m'embarquer ince[fatnent pour Ia 
France. 

Voila, mon cher Frere, 1e recit abre­
gc des Courfesque j\li faites dans nne 
partie de la Nouvelle-Prance. Ceux qui ont 
vo'iage dans ce Pa'is, peuvent voir que 
je~connois Ie terrain ';' c'efl: a quoi jc Ole 

fLIis plus particuliereil1ent attache. Les 
Relations de quantite de VO'iageurs 
VOllS apprendront mille chofes que je 
n'<lurois fait q l1e repeter apres eux; en 
YOUS ecrivant mes Vo'iages, mon def..,. 
(ein a ete de ne vous detailler que Ie 
N aufrage que j'ai fait en revenant en 
Fnmce; les circonfl:ances qui l'ont ac­
con1pagne Lont tout a fait interelfantes: 
preparez votre .cceur a l'attendriffe­
I-nent & a la. trifteffe; tOUt ce qui me rc-' 
He a vaus ecrire n'excitera votre curio­
fite qu'en augmeocaQt votre compaf.. 

fioo; 
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fion; ne rougiffcz point de VOllS y li­
vrer enrierement., 1110n Cher Frere, Ies 
bons cceurs font ordinairement fenfi­
bles aux malheurs des autres: QQi ne 
,s'-attendritpoint filr ]e~ manx de res 
Freres , porte., pour ~in6 dire, un ca­
ra8:ere de reprobation qui Ie fepare 
avec juftice de l'humaine Societe. 

Je vousecrirai dans quelques femai­
nes; ne [aires point de rcponlc a celle­
ci: comme je -dois alIer a quelq Lles 
Henes de cette Ville, votre Lettre pour­
roit bien ne m'etre pas rendue., & jt 
ne veuxpas rifquer de la perdre. 

Nevons impatientez pointa at ten­
dre rna troifieme, j'en ecrirai tous les 
jours quelques pages, comptez fur 
rna p~role &. crolez que je ferai toute 
rna VIe 

MON CHER FRERE 

Votre tres affellionnl Frlre 

EMMANUEL CRESPEL, 
Recolet. 

, De Padcrborn It J o. Janvrier 
17 'I-~. 
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Lettre troifteme. 
MON TRES CHER FRERE.. 

}
L n'y a pas quinze jours que je 

V?US envoiai ~a feconde ~~trre; 
VOUS devez VOIr par rna dlllgen.,. 

Ce a vous ecrire la troifieme, qne je 
he VetDt point vous taire trop attell.,. 
dre la fuite de rna Relation. Si yetois 
maitre de tout mort terns, meS' Let­
tres feroiellt plus longues & plus fre­
quentes; mais il faut ,preferer fan de ... 
voir a coute autre chofe, & je ne puis 
vous donner que les heutes qui ne font 
pas rempIies par les devoirs indifpen­
fables de mon etat. 

Je 
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J e demeurai queIque terns a 0!.i­
hee pour: attendre une oecaGon de re­
_tourn~r: en France) il s'en pre[enta 
.d,~ux ne rn~me terns: la premiere etoit 
celle du Vaiifeau du Roi Ie Heros, & 
dont je ne profitai point;. rautre me 
fLIt offerte par Ie Sr. de Freneu[e Ca­
nadien, jffu de la noble Famille des 
;9.'Amours: la Hairon qui etoit ~ntre 
nous me fit accepter ion oEfre avec 
_ plaifir , & je ne pns me r(Juter a la 
prjere qu'il m'ayoir f~ite de lui iervir 
d' Aumonier. C'etoit un tres - galant 
-homme qU'une experience de quaran­
ce- fix avoir rendu tres -habile dans la 
navigation; .& Mefficurs Pacaud Tre­
foriers de France & Armateurs a fa 
Rochelle, n'avoient pas cn! pouvoir 
. cQnfier leur N avire appelle La Rem;nR-
mee en de meiIleurs mains.. Ce Bfiti­
ment etoit neuf, bon voilier, com­
mode, charge de trois cens tonneaux, 
& arme de quatorze pieces de canons. 

PluGeurs l\1effieurs demanderent 
,pour leur f'-!fete &. leur agrement a 
palfer avec nOllS, d~"for~e que nOll? 

etions cinquante - quaere hommes fhr 
ceVa;(fe-au. N ous 
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NallS l~vames l'Jrcre & mImes a 
Ia voile Ie trois de N ovembre avec 
plufieurs alltres Navires, & ll10uiIla­
lues taus enfemble au Trou St.-Pat/rice 
a trois lieues de (d.!.t/:·cc. 

Le leod~main, nOllS ffmes la tnl­
verie, c'eft a dire que nous traverfa ... 
mes dn Sud au Nord Ie FIt'1lve St. Lau­
rent; nous arriv;lmes le meme jour au 
bout de l' isle d'Orl ailS difrance de 0.fcbec 
d'environ neuf Heues, & nous jetta­
mes Pancre au Cap A1niJl/lyd. 

Le dng , nous appareil1ames pour 
pa{fer Ie Gouffi"e, mais il nous fut im­
poffible d'en venir a bout ce jour - la, 
& nous nous vimes contraints de re­
tourner a l'endroit d'Oll nous etions 
parris pour eviter d\~tre entralnes par 
Ie courant qui attire de fort loin a cet 
endroit. 

Nous fumes plus heureux le ]en­
demain, car nous pafs~mes ce Gouffre 
fans danger, avec le Sr. Veillon qui 
commandoitun Brigantin pour la Mar­
ti71ique, & qui comme nOllS n'avoit pu 
Ie paifer la veille. 

Les 
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. Les N avires avec le[quels nous 

av-ions mis a la voile l'avoient pafie des 
la premiere (ois, ainfi nous nous trou .... 
varnes fans compagnie & jettames l'an ... 
ere a III Prairie proche rIsle nux Coudres. 

Le fept, nous continuarnes notre 
route iufqu'a Pisle aux LievYes, & dela 
jufqu'a Mathon O~l il s'eleva un petit 
vent de Nord dont notre Capitaine, 
qui en connoiifoit la malignite funout 
dans la faHon ou nous etions, nouS. 
avoiia qu'il y'avoit tout ~ craindre. II 
jugea· done a propos de relacher pour 
trouver un mOiiilIage, deft a dire un 
endroit propre a nous fervir d'abri 
contre la Temp~te_ qui nous mena~Qit. 
Peu de terns apres, les vents nOllS, 
~bligerent a virer de bord, & Ie ,len­
demain onze du mois vers huit heu­
res du foir, iJs fe jetterent au Nord .... 
Nord-Efr,au:N"ord-Efr, a PEH-:-Nord­
Eft, a PEn, cnfin ju!qu'au Sud-Sud ... 
Eft ou ils dominerentpres de - deux 
jou.rs. Pendant tout C/~_ te!lls nous 
louvo'iames Ie long de l'lsle A12ticofli, 
les Ris pris dans nos huniers ; . mais des 
que Ies vents eurenc faute.a,u Sud-Sud. 

C . Ouea, 
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Ouefi:, fiOUS gouvernames fur Ie com­
pas ,au Snd-Eft-qtiart d'E~, & au ~ud­
Eft Jufqu'au quatorze matm. Ce Jour­
la nous tachames de -faire cote, mais 
nous echoiiames a un quart de Iieue 
de terre, filr la pointe d'une batture 
de roches plattes eloignee d'environ 
huit 1ieues de la pointe meridionale 
ele l' hie A11ticofli. 

I..es coups de taJon que notre Na­
vire dannoit etoient fi frequens, que 
rl{)l1S craignions a chaque Ininute de 
la voir ouvrir ious nos pieds. 11 fal­
loit que Ie terns fut bien mauvais & 
que Ies Matelots defefperaffent beau­
coup de notre falut, puisq u'aucun 
d'eux ne voulut travailler a ferrer no­
tre mature & les voiles_, quoique Ia 
fatigue qu'ils cauloient au Batiment 
put avancer notre perre. L'eau en­
trait avec abondance; Ia crain(e avoit 
dte la prefence d'efprita plus de la moi­
tie de nos gens; & Ie deiorare general 
fembloit nous annoncer notre mort. 

Sans notre Canonier~ notre fitua­
don feroit de venue bien plus affreufe; 
iJ courrut a lafou.te au bifcuit, &; 

qUOl-
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qlloique l'eau y fut deja, il eli jettc 
pOllrtant nne partie en Entre - Pont; 
il penia auili que que1ques fufils, un 
bariI de poudre, & une caiffe de-gar­
gou{fes nOU5 deviendroient necefiilites 
en cas que nous echapaffions au dan .... 
ger, c'eft pourquoi il fit tranfportet 
tout cela dans ]es hauts; fa precaution 
ne fm: pas inutile, & fans les effets 
qu'elle produiGt, je n'aurois pa,s, mon 
cher Frere, la confolation de vous 
ecrire. La lVler etoit auili force qu.e 
Ie vent, ni l'l1ne ni l'autre ne dimi .. 
nuoient, les vagues avoient emport6 
notre gouvernail; & nOllS fumes ob. 
liges de couper notre mat d'artimon 
pour Ie jeeter a Babord; nous mImes 
enliIite notre Canoe a la Mer, en pre­
nane coutes fois In precaution de Ie 
pa{fer en avant de peur qu'il ne fut 
pouif6 & brife contre Ie Navire; la 
vue deja mort, & l'efperance de la re­
tarder donna du courage a tout Ie mon­
de, & quoique nOllS fuffions furs d'e­
tre malheureux dans certe Isle inha.­
bitee, du mains- pendant pluGeurs 
mois, chacun de nous cro'ioic gagner 

~-'-2 beau-
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beaucoup ens'expofant a tout fouffrir 
pour fe conferver a la vie. 
; '; Apn~s avoir mis notre Canot a la 

Mer" nous fllfpendimes la Chaloupe 
aux palans, afin d'embarquer plus ai­
fement tout ce que nOllS avions, & 
gagner bien vite Ie large pour nous 
garantir de la Mer qui nOllS auroit 
peut-etre poulfe contre Ie Vaiffeau , fi 
nous ne nous en etions pas eloigm!s 
promptement. Mais c'efi: en vain que 
]es hommes s'appu'ient fur leur. pru­
dence; lorlque Dieu veu't apeLentir fa 
main fur eux, toutes leurs precautions 
font inutiles, 

Nous entrames dans la Chaloupe 
au nombre de vingt perfonnes, & 
dans l'infiaot ]a boucle du palao de de­
vant manqna; jugez de notre etat: la 
Chaloupe refia flllpendue par derrie­
l'e " & de cellX qui etoient dedans 
plnfieurs tomberent dans la Mer, d'au­
tres refierent attaches ali x barres, & 
quelques uns par Ie mo'ien des corda­
ges qui pendoient Ie long dn Navire 
re'monterent dans Ie Bord. 

Le 
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Le Capitaine VOlant ce defafire fit 
couper ou filer Ie paIan de derriere, 
& la Chalollpe ecant revenue a fa ton­
ture, je me rejettai dedans pour fau~ 
ver Mr. Leveque, & Dufrefnois qui 
etoient prets d'etre no'ies. Pendant 
ce terns la Mer malcraita 6 fort notre 
Chaloupe, que l'eau y entroit de tous 
cotes. Point de gouvernail, pomt de 
force, un vent aff'reux, nne pluye 
continuelle, nne lvIer en fnrenr, & 
dans fon refills; que pouvions nous 
efperer qu'l1ne fin prochaine? Nousfi­
mes pourtant nos efforts pour gagner 
le large; une parde jettoit l'eau, un 
aviron nous fervoit de gOl~vernail, 
touS nous manquoit ou nous etoit con .. 
traire, & pour comble de malheur 
deux vagues qui nous couvrlrent nOllS 
donnerenc de l'eau jufqu'au genoux; 
une troifieme anrOlC mfailliblement 
fait fondre notre Chaloupe rOllS nos 
pieds; nos forces diminuoient a me­
fure qU'elles nons devenoient plus ne­
cdillires, nOllS avancibns fort peu l & 
npus craignions avec raifon que notre 
Chaloupe ne fut pleine d'eau avant 

C 3 que 
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~ue nons puffions toucher terre : La 
p1uye nODS empechoit de diftinguer 
les endroits prop res a un debarque­
ment, tout ce que nous vo'ions 'nOllS 
plrojifoit fort ef~arpe, ou plutat no us 
nous ne vo'ions que 1a mort. 

Je crus qu'iI etait terns d'exhorter 
tOUt 1e monde a fe mettre par un a8:e 
de contrition en etat de paroltre de­
vant Dieu; j'avois jufques la differe de 
Ie faire pour ne poine augmenter 1'6-
pouvante, ou diminuer Ie courage; 
Inais il n'y avoit plus a recnler, & je 
ne voulois pas avoir a me reprocher 
de ne m'etre pas acquitt6 de Ulon de­
voir. Chacnn fit fa priere, & aprc::; 
Ie CoupteOY je donnai l' Abiolution ge­
pera1e. C'etOit un fl;eEtacle bien tou­
chant que taus ces hornmes qui tra­
vailloien1c ~ jetter l'eau & a ramer dans 
Je terns gu'ils prioient Ie Seigneur d'a­
voir pitje d'eux, & de leur pardonner 
le£ fautes qui pouvoient les rendre in­
dignes de participer a fa gloire; enfin 
il~etoient difpofes a la mort & l'atten­
dDient fans murmurer. Pour moi je 
re~mandai mon arne aDieu) je .re: 

Cleal 
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dtai Ie Mifercre a voix haute, tout]e 
monde Ie repetoit apres moi, jene 
vo'iois plus d'eiperance, Ia Chaloupe 
etoit prete a couler a fond, & je m'c-. 
tois deja couvert Ia tete de lnon man­
teau pour ne poine voir l'infrant de no­
tre pene, loriqu'un tourbillon de vent 
nouspou([a bru{quelnent a terre. 

V ous pOllvez vons imaginer avec 
- quel empreffement nOl1~ fortimes de 

'---1 Ia ChaIonpe; ffii1is nous ne fumes pas 
d'abord a labri du danger: plufleurs 
vaglles nous couvrirent a differentes 
reprifes, quelques unes nous abbad­
rent, & peu s'en fallue g u'elles ne nous 
emporca{fent dans Ia haute Mer, nous 
refifblmes ponnant a leur violence, & 
nous en {t'-'tmes quittes pour avaler 
beaucoup d'eau & de fab!e~ 

Dans ce defordre quelqn'un eut la 
preLt~nce d6iprit de prendre l'amarre 
ou cordage qui emit attache a la Cha­
loupe afin de la retenir; nous etions 
perdus fans cette precaution, comme 
vaus le verrez dans rna q nacrieme 
Lettre, & pent - etre melne"{ur Ia fin 
de celle-ci. 

Cf No-
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Notre premier Coin fut de remer~ 
cier Dieu de nous avoir delivres d"un 
fi grand danger, & en effet fans un 
fecours partiGulier de la Providence, 
i1 emit impoflible que nOllS evitaflions 
la mort. Nous etions flIr nne petite 
pointe de h1ble ieparee du gros de I'ls­
Ie par une Riviere qui fort d'une Baye 
un peu au deffus de l'endroit Oll nOLlS 
nous trouvions. Ce fut avec une pei­
ne extreme que nous traver1an1es cet­
te Riviere; 1a profondeur no us expo­
fa a pefir une troifieme fois. La Mer 
qui commen\oit a [e retirer nous per­
mit enfin d'al1er prendre ce que nOllS 
avions dans la Chaloupe, & de l'ap~ 
porter dans l'Isle, ce fur pour nOllS 
une nouvelle fatigue, mais il n)y avoi~ 
pas a differer. Nous etions moiiill~s 
jusqu'aux os, tout ce que nous avions 
l'etoit auffi, comment en cer etat pou­
voir faire du feu? nous en Volnmes 
pourtant a bout apres un terns confi­
derable, il nous etoit plus necelfaire 
que tOUE autre fecours, & quoiqu'il 
y eut deja du terns que nous n'avions 
pris a,ucune nourriture) & que la 

faim 
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faim dut nous preffer; nous ne pensa ... 
mes a f~ltisfaire ce befoin qu'apres que 
nous nous fumes un peu rechaufes. 

Vers trois heures apres midi Ie Ca ... 
not vint a terre., avec fix hommes feu­
lement; 1a l\1er etoit fi groffe, qu'il n'e­
toit pas poHible que plus de perfonnes 
S'yexpoiaffent. N ous allames au de­
vant, & primes toutes les precautions 
neceffaires pour Ie tirer a nous fans 
l'lendommager: c\~toit notre unique 
re(fource; fans ce Canot, nous n'au­
rions jamais pu aller chercher dans Ie 
:l'Juvire les Vivres que Ie Canonier 
avoit iauves, oi ramener Ie dix-lept 
hommes qui etoient encore dans Ie 
Bord. 

Perfonne n~ofa pourtant entrepren~ 
dre d'yaHer ce jour n. N OtIS pafsa,.,. 
mes Ia nuit bien triftement. Le feu 
que nous avions fait n'avoit encore pfl 
rious f6cher, & nOllS n'avions rien qui 
put nous fervir de couverture dans 
une (aifon fi rigoureufe. Le vent nous 
paroiifoit augmenter, & quoique Ie 
Navin! fut fort, neuf, & bien lie~ 
nQUS <;ro'ions avoir lieu <le craindre 

C j' ql1'il 
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qu'iI oe put teoir jUrqll'au lendemain 
1ims fe brifer & que ceux qui y etoi­
ent ne periffent miferablement. Vers 
minnie les vents diminuerent, la l\1er 
s'adoucit, & des la pointe dll jour, 
vo'iant Ie Navire dans lememe etat ou 
nous I'avions laiffe, pIuGeurs Matelots 
y allerent dans Ie Canot , il Y trouve­
rent'tous nos gens en bonne rante, & 
qni avoient paffe Ja nuit beaueoup plus 
a leur aile que nous, puisqu'ils avoi­
ent en de quoi boire & manger, & 
qll'ils etoient a convert. On mit quel­
q ues vivres dans ]e Canot, nos gens y 
pa(ferent, & on Ies amena aupres de 
nous fort a propos, car la faim eom­
men\oit a nous preffer eruellement. 

NOllS primes done ee qui nous eroit 
neeeffaire pour un repas, c'eO: a dire 
environ trois onces de viande pour 
chaeun, un peu de boiiillon & quel­
ques legumes que nous y avions luis. 
II falloit nous menager, & ne pas nous 
expo{er a manquer fi tot de vivres. 
On envo'ia nne ieconde fois au N avire 
pour fanver les outils du Charpentier, 
du gaudron, ce qui etoit necefiaire 

pour 
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pour racommoder la Chaloupe, une 
hache pour couper du bois, & quel­
ques voiles pour cabanner. Tout ce-
1a nous fut d'un grand feGours, & 
principalement lesvoiJes, car ihomba 
1a nnit pres de deux pieds de neige. 

Le lendemain feize Ndvembre 
pendant que les uns allerent a Bord 
chercher de vivres, les aut res travail­
Ierent a tirer la Chalollpe du fable & 
parvlnrent ala mettre a fec par Ie 010-

len d'une double calliorne. L'etat ou 
nous la trouvames nous fit voir com­
bien nous avions ete prets de notr(! 
peree, & nons ne pouvions comprcn­
dre comment el1e avoit pu nons ame­
ner a terre: nons emplo'iames tOllS nd's 
Coins a la remetere en eeae. Le ver­
gue d'ardmon qui eroie venue a laco­
te nous fervit a lui faire une quille. 
Nous Bmes l'~tamboe avec un lnor­
ceal1 de bois que no us coupames dans 
la Foree, l'on fit Ies deux bordages till 
fond avec des planches que ron alia 
chercher a Bord, enfin cUe fut reta­
blie aufIi bien qu'il nous eeoie pomble 
de Ie faire. . 

.Ie 
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Je remets a une autre fois a VOllS 

ecrire la flute de mon N aufrage; je fc­
rois bien aife avant de continuer, d'ap­
prendre de vos nouvelles, eJles n'in­
tereffent perfonne plus que moi qui 
lilis avec l'amirie la plus vive 

MONCHER FRERE 

'Potre tres 4.1feltionne Frere 

EMMANUEL CRESPEL, 
Recoler. 

De Paderborn Ie 13. Fevrier 
~ 7 4~. 
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ET 

NAUFRAGE 
DU R. P. CRESPEL. 

Lettre quatrierne. 
MON TRES CHER FRERE. 

J
E viens de recevoir votre Reponfe.,. 
dIe m'a fait un plaifir infini; j'ai 

, ftlrtout ete fort. touche du rckit 
. que VOllS me faites de' ce qui VOllS eft 
arrive dans les Campagnes d'Italie & 
de Hongrie; pourquoi ne m'avez­
vous pas envo'ie ce detail ph.ledt? c'e£l: 
un reproche que je puis vous faire,. & 
qui fans doute ne VOllS deplaira point 
puisqu'il {ere a VOliS prouver combien 
je fuis tenfible a toue ce qui vallS re-

~ar-



46 VOYAGES & NAUFRAGE 

garde. Je fuis bien aife que Ie com­
mencement de mon Naufrage ait fait 
naitre dans votre ame. les fentimens 
que je vous avois dit qu'il devoit yex­
citer; c'efl: une preuve que je ne me 
euis point exagere les maux que j'ai 
Coufferes & que j'ay vu fouff~ir aux}u­
tres. Cependant, man cher Frere, 
ce n'efl: n qu'une legere ebauche; & 
ce qn'il me refie a vous ecrire paffe ce 
que je vous ai dir jufqu'a pn![ent, & 
merite route votre attention. Pendant: 
Ie terns que 1'on travailla au retabli!fe~ 
ment de la Chaloupe, nous ne faifions 
qu'un repas dans vingt-quatre hell res, 
encore etoit- il plus modique que ce­
lui dont je VOllS ai parle dans rna pre­
cedence; il etoic de la prudence d'en 
agir de la forte: nous n'avions dans 
Ie Navire que pour deux mois de vi­
vres; c'ell' l~ provifion ordinaire que 
1'0n fait en partant de Q,yebec pour la 
France; tout nocre bifcuit etoit per .. 
du, & plus de Ia maitie de notre four­
niture avait ete confumee ou gatee 
pendant Ies onze jours que nous avions 
ere a la Mer. ,iunfi avec toute I'ceco-

nomie 
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ilOmie poffible, nous n'avions que 
pour cinq f{~maines de vivres. Ce cal­
cuI, au fi VallS voulez cette refiexion, 
nous annon~oit notre mort au bout de 
quarante jours, car enfin il n')' avoit 
pas d'apparence que nous puffians a­
vant ce terns trOl1ver l'oceafion de [01'­

tir de cette Isle delerte. 
Les Navires qui paffent aux envi­

rons de eet endroit lont toue a fait hors 
de ponee d'appercevoir les flgnaux 
qu'on pallrrait leur faire; dai11eurs de 
quel1e reffource pouvoient - iJs nous 
etre? nos provifions n'etoient que 
pour fix femaines tour: au plus, & ees 
Navires ne devoient paffer que dans 
fix ou fept mois : 

J e vo'iois approcher le defefpoir, 
le courage etoit abbatu & Ie froid, la 
ileige, les. glaces, & la maladie fem­
bloient s'etre reunis pour nOllS faire 
fouffrir davantage. NOlls fuccom­
bions fous Ie poids de rant de maux. 
Le Navire devenoit inacceffible par 
les gJaces qui fe fotmoient autour, Ie 
Froid nOllS cauloit une infomnie con­
tinuelle, nos voiles ne fuffifoient pas 

.a heau-· 
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a beaucoup pr~s ponr DOllS garantir 
de la neige qui tomba cette annee la 
en fi grande abondance, qu~elle cou­
vrit la terre a la hauteur de fix pieds, 
& la fievre avojt deja furpris plufieurs 
de nos Camarades. 

De pareillcs circonftances etoient 
trop facheufes pour ne pas chercher 
it les difpo[er autrelnent; autIi pensa­
mes nous a prendre un parti. 

Nous f~avions 'lu'a MirJg,m, qui eft 
un endroit fitue a la grande tt'rre du Nord, 
il y avoit des Fran~ois qui hivernoient 
pour faire la peche de Loup-Marin dont 
ils font det huiles; il ctoit p~efque fur 
que nou~ en obtiendrions du fecours; 
mais Ia difficulte etoit de s'y rendre 
dans une tdle faifon; toutes Ies Rivie­
res etoient d~ja glacces" la Qeige (:ou-: 
vroit la terre a Ia hauteur de trois 
pieds, & augmentoit tous les· jours ; 
& la route ctoie fort longue, eLl egard 
a la faifon & a notre etat, car· il nous 
faUoit faire quarante Heues pour gag­
ner la pointe d'en haut, ou du N ord­
Oueil: de I'Isle, enfuite defcendre que! ... 
que peu, & traverfer enfin douze 
lieues de haute Mer. Nalls 
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"N ous etions ref01us a furrnonter 

tOllS ces obfrades; nott'e {itllation pr6-
fence ne nOllS permettoit pas d'eh craill­
dre ttne plus affreuie, mais nne 1'6-
flexion hOllS arret a quelque terns: II 
ecoit impoffible que nOlls pattiillons 
tous pour Mingo!2, & il falloie que la 
nloitie de nos gens :refraffent dans cet 
~ndroit dont nons nons cro'iOlli trap 
heuteux de pouvoit nOllS eloigner, en 
n,ous expofant meiUe aux plus cruels 
dangers. 

11 n'y avoit pOllttant point d~autre 
patti a prendre, it falloi t ou fe refou­
dre a Jrtourir taus en cet endroit ati 
bout de fix femaines., ou fe feparer 
pour que1que tems. Je £is entendre a 
toue Ie tnonde que Je rnoindre tctar­
dement nous mettroit dans Pimpoffi­
bilite de fitivre ce projet, que pendant 
ces irrefolutions Ie maUvai5 terns aug .... 
tnentoit, & que Ie pen de vivres que 
nous avions fe confumoir:. j'ajoutai 
que je concevois bien que chacurt ·de­
voir avoir de la repugnance a reftet 
Otl nous "etoins, mais en meme terns je 
reprefentai .que cetce feparation ecqit 

D abfu.. 
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abfoIllment necefTaire; & que j'efpe ... 
rois qne Ie Seigneur difpoieroit Ie cceur 
des- uns a laiffer partir les autres pour 
aller chercher du fecours j enfin je finis 
par leur dire qU'il. falloit faire iecher 
les ornernens de Ia Chapelle; que pour 
~ttirer fur nous Ies Iurnieres du St. Ef­
pdt j'en celebrerois Ia Meffe Ie vingt­
fix, & que j'etois fur que nos prieres 
auroient l'effet que nous en attendions. 
Chacun applaudit a rna propofition; 
je dis la Meffe du St. Efprit, & Ie me­
me jour vingt quatre hommes s'offri­
rent a refter a condition qu' on 1 eur 
lailferoit des vivres, & qu'on leur pro­
mettroit fur l'Evangile de leur envo'ier 
du fecours auffitot qu'on feroie arrive a 
Mingoll. 

J e communi quai ames Camarades 
que j'etois dans la refolution de refrer 
avec les vingt-quatre hornmes qui ve- l 

noient de s'offrir a demeurer au Lieu 
du Naufrage, & que je tacherois de 
les aider a attendre patiemment le fe .. 
cours qU'on leur promettoit; mais tout 
Ie monde s'oppofa vivement a mon def­
rein, &. l'on <:lit pour m'en detourner 

que 
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que f~achant 1a langue du PaIs il fal­
loie que j'accompagnaffe ceux qui pat­
toient, afin - que {i Mdfieurs de Fre-. 
neufe & de Senneville venoient a. 
mourir ou a tomber malades en che-. 
min, je pu{fe fervir d'Inccrprete en, 
cas que nous rencontrailions quelques 
Sauvages dans cecce Isle; ceux qui re-. 
ftoient, exigerent {unout que je par­
tiife; ils nle connoiffoient incapable de 
manque a Jma parole, & ils ne dou-,­
toient pas qu'a mon arrivCe a Mingan 
mon premier foin ne fuc de les fecou­
rir ; ce n'et1 pas que ceux qui devoient 
partir ne fuffenc tres -diipofes a leur~ 
envo'ier une Chalouppe Ie plus tOt qu'il 
leur feroit poilible, maisils comptoient. 
apparemluent davantage {iIr 1a {oi d'un 
Pre ere que fur celIe d'un iimple Par­
ticulier. Lorfque la chole fut refolue. 
fexhortai a 1a patience ceuxque nous· 
laiiIions au Naufrage; je leur dis que, 
Ie moten d'attirer fur eux les benedi­
Ctions du Cie1, c'etoit de ne point fe 
livrer au defefpoir, & de s'abbat:tdon­
ncr entierement aUK loins de la Provi­
dence; qu'ils' devoient s'entretenir 

1;) ~ dans 
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dans un exercice continuel pour 'ecar­
ter d'eux Ia maladie, & ne point tom ... 
ber dans Ie decouragement; qu~il etoit 
de la ptudence qu)il menageaffent ce 
que nous Jeur laiffions de vivres; 
quoique j'e!pera{fe leur envo'ier du fe-, 
fours avant qu'ils fllffent confumes; 
mais qu'il valloit mieux en avoir de re·­
fte, que de rifquer d'en rnanquer. 
Apres leur avoir donne ces conieils ~ 
ceux qui devoient etre du vo'iage 100-
gerent a faire leur petit equipage; & 
Ie vingt - fept, nOllS nous difposarnes 
a partir; nous embrafsames noS Com­
pagnons qui nOllS fouhaiterent un heu .. 
reux vo'iage & de notre cote nous leur 
temoignames combien nous defirions 
pouvoir bientot les tirer de peine; 
nous ecions bien eloignes de penfer 
que nous les embraffions pour 1a der­
niere fois j cee adieu fl!t des plus te~­
dres, & les Iarmes qUI l'accompagne­
rent etoient une efpece de pretrenti­
ment de ce qui devoit nOllS arriver. 

Treize fe mirent dans Ie Canot, & 
vingr - fept dans la Chaloupe; nous 
pardmes apres midi & fimes ce jourla 

pres 
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pres del trois ·Heues a Ia rame, mais 
nOllS ne purnes toucher terre, & nous 
fumes obliges de palTer la nuit fur 
reau Oil nous endurames un froid 
qu'on ne peut exprimer. 
- Le lendemain ncus ne fimes peut~ 

e.tre pas tant de chemin, mais nous 
couchames a terre, & une partie de la 
nuit; il no us tomba fur Ie corps une 
prodigieufe quantit6 de neige. 

Le vingt - neuf nous eurnes encore 
le vent contraire, & nous fumes CDll­

traints par la neige qui continuoit a 
tomber en abondance, ·d'aller a terre: 
de tres-bonne ·heure. 

Le trente, Ie mauvais terns nous 
Qhligea d)arrt~ter a. neuf heures du ma­
tin, nous defcendimes a terre, & fi­
mes bon feu pour cuire des poix dont 
plufieurs 'de nos gens [e trouverent 
fort incommodes. 

Le premier Decemhre les vents 
nous empecherent de r€rnettrea reau, 
& commenos Matelors fe plaignoienc 
de leur foiblelfe, & difoient qu'iIs ne 
pouvoient plus ramer, nous fimes 
~uke un. peu de viande que nous man-

D 3 gea-
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geames apres en avoir pri5 Ie -boilil­
Ion: c'etoit la premiere fois depuis 
notre depart que pous no us etions fi 
bien traites: les autres jours nous ne 
mangions chacun' qu'un peu de mo­
rue feche & crue, au bien de 1a colle 
que nous faifions avec de 1a farine & 
de l'eau. Le deux matin, les vents 
s'etant jettes all Sud-Ell:, nous mImes 
a la voile, & fimes affez de chemin; 
vers midi nous nous joignlmes au Ca­
not pour manger tous enfemble: no­
tre joie ctoit extreme de voir Ie beau 
terns continuer, & les vents devenir 
de plus en plus favorables a notre rou­
te; mais cette joye ne dura gueres, & 
fit place a I~ confternation 1a plus af­
freufe. A pres notre repas nous con­
tinuames a marcher, Ie Canot alloit 
mieux que nous a la rame, mais a la 
voile nous avions l'avantage fLIr lui; 

. Ie Vent s'etoit cleve vers Ie fair, & 
avoit tant-foit-peu tourne; nous cru­
roes devoir tenir Ie large pour dou­
bler une Pointe que nous apperce­
vions, &. nous Hmes figne au Canot de 

nous 
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nous fui vre; mais il fe lailfa affaler a 
terre & nous Ie perdimes de vue. 

N ous trouvames a cette Pointe nne 
Mer affreufe, & quoique Ie vent ne fut 
pas des plus forts, nous ne pumes In 
doubler qU'avec bien de la peine, & 
apres avoir pris beau coup d'eau; cela 
nous fit trembler :pour Ie Canot qui 
etoit tout pres de la terre ou Ia Mer 
brife toujours plus qu'au large, il y 
fut battu fi cruellement, qu'il y perit, 
& no liS n'en n'eumes de nouvelles 
qu'au Printems, comme vous Ie ver­
rez par Ia fuite· de rna Relation. Qgand 
nOllS eumespa{f6IaPointe, nous eher­
chames a aborder, mais la nuit etoit 
trop avancee, & nous ne pumes d'a­
bard en venir a bout: la Mer etoit 
bordee de Rochers efcarpes, & fort 
hauts pendant pres de deux lieues, & 
vo'iant au bout une Anee de fable, nous 
y donnames a pleines voiles, & nous 
y d6barquames fans nous moiiiller 
beaucoup. . Auffitot nous allumames 
un grand feu afin de montrer au Ca­
not que flout' etions.la, mais cette pre~, 

D 4 cau-
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caution fut inuti1~ puifqu'il avoit ete 
brife. - -

Lorfque nous ellmes mange, un 
pen de colle, chacun de no us s'enve ... 
loppa dans fa couverture &. paffa la 
nuit au pres de feu,. .A. dix heures Ie 
terns a~ couvrit ~ la. neige tomba. fort 
abondament ju(qn)au lendemain l ~ 
comme Ie feu Ia faifoit fondre no us 
pons en tfouvames fi fort incorrlmo-. 
des, . qu~ nous aimames mieux nous 
expofer au frQid, que de repofer dans 
feau4 . 

Vers minnit, les vents devlnrent 6 
violents, que notre Chalol~pe qui etok 
a nne fort petjt~ diftance de terre a'iant 
chaffe fur fon ancre, vint en cote Oll 

elle man qua d"6tre brifee. Les deux 
homrnes qui etoient dedans s'eveilIe­
rent, & fe mirent a crier de toute· leur 
force ,nous y courrumes auffitot; Ie 
Capitaine & moi nons jettames ~ ter­
re ~e que nous pumes fauver de notre 
equipage, Ies autres rama{fQient ce 
que nons jettions & Ie portoient ~ nne, 
difiance qu'Hs cro'ioient inacceffiJ?le au 
Flus; 'mais la Mer devint fi furieufe, 

qu~ 
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que dans fan Reflus elle aUfoic tout 
emporte ce q?e nons venions .de G1U,; 
vel', fi nos Cam'arades n'avOIent eu 
fain de tranfporrer a. trois differences 
fois ce qu'ils avoient cru fallver des la 
premiere, Cela ne ulffifoit pas; il fal­
]oir fonger ~ tirer notre voiture" & 
empeeher qU"eIle ne ptlt etre empor­
tee par les flats; Ja peine qlle nous eu­
mes a la mettre ~ fee n)e[f pas COHee· 
vahle, & nous nlen vinmes a bout que 
vers les dix heures du matin;, elle etoh: 
forr maltraitee & demandoit nne re-. 
paration confiderable. N ous reml­
roes au lendemaiu, a la ra'commoder" 
nous Bmes du te~u pour lechernoshar­
des" eniilite nous n1angeames un lUOf-· 

ceall pour nous retabJir de la fatigue 
que nous avions e{fu'iee route la nuit. 
Des Ie marin le Charpentier & tOUS 

cenx qui eroient en etat de l"aider cra­
vs-illerent a rernettre les chofe~ en etat~ 
& nne partie de nos gens furene a la 
decoQverte du Cano~, mais inutile­
ment ,. & ce fut envaiq ;lue. nous re-, 
{tames p1t,lfieurs jours oatIs cet endroit 
pour ~n apprendre des. nouvelles. La 
" . - D l v~il .. 
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veille de notre depart, nous tuames 
deux Renards qui nous aiderent a me­
nager nos proviiions; dans une fitua­
tion pareille a la notre il falloit profi­
te~ de tout, auffi la crainte de mourir 
de faim nous empecha.t'-elle de laiffer 
echapper at~cune oc~afion de prolon­
ger notre VIe. 

Le fept du lTIois , no us pardmes 
des Ia pointe d{l jour, avec un petit 
vent favorable qui nous fit faire a{[ez 
de chemin; Vers dix heures nous man­
geames nos deux Renards, cinq heu­
res apres le terns [e couvrit,&le vent. 
augmentant avec la Mer, il faUut 
chercher un Havre, mais il n'y en 
avoit point. Nous fumes donc obli­
ges de tenir Ie large &. de mettre nos 
voiles au vent pour nous [outenir. La 
nuit avall\oit, une pluye melee de 
grele qui fhrvint tOUt - a -coup eut 
bientot ferme Ie jour, Ie vent nous 
pouffoit avec une teUe vehemence que 
I'on avoit peine a gouverner, & notre 
Chaloupe avqit eu trop d'a{[auts pour 
erre en etac de foutenir contre un pa-

rei I 
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reil terns. II faUut eependant ceder 
anx eonjon8::ures. 

Au fort du danger nOllS fumes jet­
tes dans une Baye oil Ie vent noustour­
mentoit encore., & Otl il n'etoit pas 
pofIible de trouver un debarquement; 
notre ancre ne pouvoit tenir dans au­
eun endroit, Ie 11)auvais terns augmen­
toit a ehaque minute., & notre Cha­
Ioupe u'iant ~te pouffee violemment 
eonere quelques Battures., nOllS cru­
mes que nons n'avions pas nne heure 
a vivre. 

N ous effa'iames pounant, en jet­
tant . a la Mer une partie de ce qui 
chargeoit la Chaloupe, de retarder 
l'infrant de notre perce. A peine avions­
nous fini cet ouvrage., que nOllS nons 
trouvames environnes de glaces; cet­
te eireonftanee redonhloit d'autant 
plus notre crainte., que ces glaces 
etoient fl1rieufement agitees , & qU'el­
les fe briioient contre· nous; je ne puis 
nons apprendre au eIIe nous pouffe­
rent, mais je n'exagererai point en 
vous diiant que les divers mouvemens 
qui nous agiterent pendant cette nuit 

font 
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font audelfus de toute expreffion4 

L'obfcurite augmenroit l'horrellr de 
nacre etat, chaque coup de vent 
fembloit nous annoncer notre illOrt; 

j'exhortois tout Ie monde a ne- pas de~ 
fefperer de Ja Providence, & en me­
me telTIS a le mettre en etut d'aller 
rendre compte aDieu d'une vie qu'il 
ne nous-avoit accord6e que pour 1~ fer­
vir, & je leur repreientai qu'il eroie 
Ie MaItre de nous I'o(er quand il lui 
plairoit~ -1 

EntIn Ie jour parut, & nous tacha .. 
mes de gagner entre Ie R9ches Ie fond 
de la Baye au nous fumes un peu phIS 
tranqui1les;, chacuD de nons ie regar­
doit comme echappe des partes· du 
Trepas & rendit grace a. Ia. Main tou­
te puiifan(e qui n()us avoit conierves 
au miJieu du danger Ie plus eminent .. 

Qgelqucs efforrs que nous fiffions, 
nous ne p-umes approcher terre: Peau 
etoit trop baffe pour porter la Cha .... 
Ioupe; il fallut jetter l'ancre, & nous 
fumes obliges pour aller a terre de 
nous mettre dans l'eau en plufieurs en­
droits jufqu'a la ceinture, &; partout 

, . - juC-
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jufqn'a 1a jarretiere. :t..Jous avions 
porte avec nous 1a chaudiere, & de 
1a farine pour faire de 1a colle. Apres 
avoir pris que1que rlourriture., nons 
fongeames a lecher nos habits, afin 
de partir Ie lendemain. Dans quel­
que jonrs je vallS, marquerai ]a iliite 
de notre deiaftre, & je n'attendrai pas 
vocre Reponfe; Je fuis avec route 
ramitie poilible 

MON CHER FRERE 

'/Iotre trts aJfemDnnl FrEre 

EMMANUEL CRESPEL, 
Recolet'6 

De Padcrborn Ie i J. Fevntt 
.J 74 a. 



VOYAGES·-
ET 

NAUFRAGE 
DU R. P. CRESPEL. 

Lettre cinquieme. 
MON TRES CHER FRERE. 

I L n'y a pas huit jours que je vons 
ecrivis rna quatrierne Lettre, je 
me fouviens qne je vons prOlnis 

fhr Ia fin que je ne tarderois pas a vous 
envo'ier la cinquieme, je vous dens 
parole & je continue rna Relation. 

Le Froid augrnenta ft fort pendant 
la N nit, que toute Ia Baye fut glacee; 
& notre Chaloupe prife de tous coteS, 
en vain efperames - no us qu~ quelque 
coup de vent la detacheroit, Ie Froid 

devint 
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devint plus violent de jour en jour, 
les glaces fe fortifierent, &. nOllS n'eCt­
mes point d'autre pani a prendre que 
de mettre a terre Ie peu de chofes qui 
n'~voient pas ete jettees a Ia ~!ler, & 
d'apporter nos vivres aupres de nous. 
N ous fi'mes des Cabanes que nOllS cou:'" 
vrimes de branches de Sapin; Ie Capi­
taine & moi etiens a(fl"z au fait de la 
maniel'e de les confiruire, aual- Ia notre 
fut-elle une des plus commodes: Les 
Matelots eleverent la leur a cote de 
nous; & nous confrruifimes pour rnet­
tre Ies vivres, un petit endroit Oil 

perfonne ne pouvoit entrer qu'en pre­
fence de cous les autres. C'etoit nne 
precaution neceifaire, & pour pre­
venit les ft1p~ons qui auroient pu nat.. 
tre contre ceux qui en auroient eu la 
direCl:ion, & pour empecher qne quel­
qu'un ne con{urnat en peu de jours c~ 
qui devoit nourrir long-terns plufieurs 
perlonnes. 

V oici queIs eto~ent les meubles des 
Appartemens que nous nous etions 
conll:ruits: Le pot de fer dans Ie que! 
on faifoit chauffet la gaud ron. nous fer-

. voit 
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voit de ehaudiere; nOllS n'avions qU'l1-
ne [eule hache, encore manquions .. 
nous de pierre propre a P,lffilet; & 
pour toUt prefervatiF contre le froid, 
nous n'avions que nOllS habits & des 
eouvertures a demi bruh~es. Un de 
ces meubles venant a nous manquer; 
il faUoit necdfairement perir., Sans 
le POt il nous ewit impoflible de rieo 
faire cuire pour npus ful1:enter, fans 
1a hache nous fie pouvions avoir de 
bois pour faire dn feu ,& fans nos 
cauvettutes routes mallvaifes qu'el1es 
etoient iI, n'y avoit pas maten de re~ 
fifter, pendant la nuit au froid exceffif 
qU'il faifoit. , ' 

Cet erat eit bien affreux, me di .. 
tez - Va us , & Pon n)y peut rien ajou .... 
ter; patdonnez-nloi man cher Frere, 
car dans quelque terns il vans parol ... 
tra incro'iable, fon horreur doir aug .. 
menter a ehaque ligne, & ren ai beau­
eonp a vallS eerire aVant qne d'arri­
ver au comble de la mifere 00. je me 
fuis vu reduit. 

Toute notre rea-ouree etoit de 
pouvoir prolonger n05 jours jl1iqu;a 

la 
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la fin du mois d'AvriJ, & d'attendre 
que les glaces fuffent fondues afin de 
pouvoir avec notre Chaloupe achever 
notre V o'iage: Ie hazar:d feuI pouvoit 
nous apporter du fecours dans cet en­
droit, ~'au.roit ete nous flatter que d'e~ 
perer qu'il nous en vint aucun. Dans 
cette conjonaure il etoit. neceifaire 
d'examiner murement ce que nous 
'ftvions de vivres) & d'en regler Ia 
difrribution de telle forte, qu'iJs put: 
fent durer jufqu'a cetems. Nous reg­
lames done notre nourriture de Ia 
maniere fuivante; Ie matin nous fai­
lions bo(iiJIir dans de la neige fondue 

. deux livres de farine pour ayoir de Ia 
colle ou de la boullie a l'eau; Ie foir 
DOllS cuiGons de la meme fa\onenvi­
ron l~ meme poids de viande; nous 
etions dix-fept, & par confequen~ 
chacun de nous avoit environ qllatr~ 
onces~ de nourriture par jour. II n'etoit 
pas quefi:ion de Pt1in ni d'autre chofe. 
U ne fois la femaine feulement nous 
mangions des'poix au lieu de viande, 
& ,quoique nous n'en priffions chacun 
q!e plein un cueilliere a bouche, c'6. 

E toi~ 
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toit en verite le meilleur de nos repas. 
Ce n\~toit pas alfez d'avoir fixe la 
quantite de Ia nonrriture que no us de­
vions prenqre; il falloit encore regler 
que1les feroient nos occupations. Nous 
entreprimes Leger, BaGle, & moi de 
couper ql1elque terns qu'il fit ,tout Ie 
bOIS neceffaire; quelques uns fe char­
gerent de Ieporrer; & d'autres s'of­
frirent a ecarcer la neige, ou pintat a 
en diminiier l'epaiffeur· fur la route 
que nous prendrions pour aller dans 
Ia Foret. 

V ollS ferez pent - etre fnrpris de 
ce que je me chargeai de couper Ie 
bois, cet exerClce ne vous femble pas 
fait pont moi, & peut.:ctre cro'iez­
vous qu'il eft au delfus de mes forces; 
vons avez raifon dans un fens; rnais 
en faifant reflexion que les exercices 
violents ouvrent Ie~ pores, & don:­
nent paffage a quantlte d humeurs qu'll 
feroit dangereux de laUrer croupir 
dans Ie fang, vous co .. prendrez fad. 
iement que c'eft aces exercices que je 
'dois rna <;:onfervation, j'ai roujours, ill 
In precaution 'de 'me fatiguer eXtr:ic1r ... 

dinai41 
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dinairement lorfque je me fuis fend ap­
pefenti , ou 'attaquc de la fievre; & 
furtout lotfque jai crn etre furpris du 
mauyaisair.. J'allois donc totIs Ies 

,joutS au Bois., & malgte ]es 'efforts 
que l'on faifoit pour ecarter 1::1. heige, 
noos yeotrions fouvent jufqu'a la ce-in ... 
tute. Ce, n'ctoit 'point la ]a feole in~ 
tOITurtbditc que notIs recevions dans 
cet exercice: le~ Bois qui fe trouvoienc 
a nOtre pottee etoient fort bral1chtIs" 
& tellement charges de neige, qu)aux 
ptemiers coups de hache; dIe abbat­
toit celui qui les a'Voit donnes., notIs 
ttions tous trois altetnativetnent ab­
barus , & fouvent hOUS totnbions cha­
CUn deux au troIS fOis; 'alors nollS 
contlnUlOflS l'ouvrage; & quahd par, 
des fecouffes rc'itetes I'arbre fe trou .... 
voit decharge de neige, nOllS )'abbat .. 
tions, Ie mettions en pieces., & reve ... 
nions to us Ies trois ~ la Cabanne avec 
chacun notre charge : poor lors nos 
Catnarades allbi,ent chercher Ie ren:e~ 
ou plntdt ce qu'il en falloit pour tou-­
te la joutnee; N oUS ttotlyions ce m6-
tier Ii blen aur, mais il falloit abfolu:. 

Ea· menl 
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ment Ie f~ire,' & quoique Ia fatigue 
fut eXtrenle, il y avoit tout a craindre 
:fi nOllS m!gligions de la prendre avec 
la llleme aifiduitc; e1Ie angmentoit de 
jour en jour, car a force d'abbattre 
du bois, nOllS etions obliges d'en aller 
chercher plus loin, & conlequemment 
de frayer une route plus longue. N o­
ne foibleife devenoit plus grande a 
proportion que notre travail etoit plus 
fort. Des branches de Sapin jettees 
indifferemment nous {ervoient de lit, 
Ia vermine nous rongeoit, car nous 
n'avions pas de quoi changer de Hnge, 
la fumee & la neige no us caufoient ailx 
yeux des douleurs incro'iables, & pour 
comble de maux nous .ne. pouvions al­
ler a la fene , & nous avions uti flus 
d'urine qui ne nous donnoit pas un 
moment de relache. Je Iaiffeaux Me­
decins a examiner d'ou ces deux in ... 
commodi~es pouvoient provenir; 
quand nons en aurions f~u/la callie, 
cette connoi(fance ne nous auroit fer­
vi de rien;. it efr affez inutile de de­
couvrir Ie Couree d'un mal quand on 
n'efr pas it portee d'y trouver aucun 
remed~. Le 
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Le vingt-quatre Decembre, nOllS 
fimes fccher Ies ornemen~ de la Cha­
pelle., nous avions encore un pen de 
vin, je Ie fis degeler, & Ie jour de 
Noel, je telebrai la Meffe; loriqu'el­
Ie fut finie, je pronon~ai un p~tit dif­
cours pour exhorter nos gens a la pa­
tience. C'etoit une efpece de paralelle 
de ce qu'avoit fouffert Ie Sauveur dll 
Monde, avec ce que nous ioufirions ; 
& je finis en leur recommendanr d'of~· 
frir leurs peines au Seigneur, & en 
les affilranr que cette offrande etoit un 
titre pour en obrenir 1a fin & Ia re­
compenfe. On exprime beaucoup' 
mieux les maux que l'ont ient que q~llX 
qu'on voit fentir aux autres. Mon 
difcours eut l'effet que j'en attendois, 
chacun reprit courage, & fe refigna 
~ fouffrir jufqu'a ce qu'il plairoir aDieu 
de nous appeller a lui, ou de nOllS ti­
rer du danger. 

Lepremier Janvierune pluye con­
fiderable qui tomba tout Ie jour, & 
dont il no us fut impoffible de nous ga-' 
rantir, nous·. mit dans Ie cas de nons 
coucher tout moiUlles, & la,nuit un 

'E 3 vent 
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vent d~ Nord tres violent nous gela.. 
pour ainfi dire. dans notre Cabane, 
brifa, toutes les glaces de. la Baye, &. 
le.s eniporca avec notre Chaloupe; un 
nomme Fou.cault nous appr~t cette 
trifte nouvelle par un grand cris, nous 
cherchames inutiIement a decouvrir 
l'endroie- ou la Chaloupe avoitete 
poulf~e, jugez de notre confrernation;. 
,-et acGident mettoit Ie comble ~ notre 
infbrtune, & nous dtoit tqute efpe­
ranc~ de In voir finir ; fen fentois tou .... 
tes les confequences; je vOlois Ie de­
fefpoir S'emparer de tout notre mon.., 
de; Jes uns vouloient manget: toue d'un 
coup ce que nous avions de nourritu­
re & aIler enfuite mourir au pied d'un 
arbre; Ies I aurres ne vouloient plus. 
travailler, & difoierit pour ju.aifier 
leurs refus qu'il ecoit inucile de pro-. 
longer leurs peines, puilqu'il n'yavoit 
. plus d'apparence qu'iIs puffent eviter­
de mourir. Qgelle fituation ,. mon 
cher Frere, Ie cceur Ie plus barbare en 

I feroie touche, je verfe dei Iarmes en 
vous la depeignant, & je vous con-· 
nOls trop fenfible anx maux des au~res 

.pour-
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pour penier-que vous lifiez rna Lettrc 
fans en etre attendri. 

J'eu,s befoin de rapeller toutes mes 
forces pour m'oppoier aux reiolutions 
de mes Carnaradcs; les meilleures rai­
fons que je leur alleguois, fcmbloient 
les impatienter, & leur faire fentir d'a­
vantage la trifreffe de leur etat. La 
douceur avec la quelle j'efperois pou~ 
voir les decourner de leur deffein ne 
produjfant aucun effet) je pris un ron 
que mon Cara~l:er'e authorifoit; je 
leur dis avec tine force dont iIs furent 
furpris, "que Dieu etoit fans douce 
" irrite contre nous, qn'j} mefuroit 
" les maux qu'il nous envo'ioit, nux 
" crimes dont nous nous etions autre­
" [ois rendus coupables; que ces cri~ 
" mes etoient fans doute bien enor-. 
" mes, puis -que la punition en etoit 
" des pI us rigoureufes, & que Ie plus 
" grand de tOUS etoit notre deiefpoir. 
l' qui, s'il n'etoit bientot fuivi du re~ 
:I, pentir, deviendroit irremiffible. 
I' QrIe f\avez-vous, nICS Freres , con~ 
" tinl1ai - je, fi VOllS ne touchez pas a 
" Ia fin de votre penitence ~ Ie ten1~ 

E 4 " des 
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" des plus grandes fouffranees eft ce~ 
" lui de la plus grande miiericord~: 
!', ne vous en rendez pas indigoes par 
;, vos murmures; Ie premier devoir 
j, 'du Chretien eft de ie. foilmetrre a .. 
'" veuglemenr aux ordres de ion Crea ... 
;, teur; & vous, cceurs rebelles, vous 
" voulez lui refilter, VOllS vou]ez 
" perdre en un infranr Ie fruit des 
;, maux que Dieu ne VOllS envoye que 
3' pour- vaus rendre dignes des biens 
" qu'il defiine a fes Enfans; vous vou­
" lez devenir homicides; & pour 
,., vous fOllfrrair~ a des fouffranees 
" paffagere[, vous ne craignez pas de 
;, vous precipiter dans des tourmens 
" qui n'-onr de bornes que l'Erernite. 
'" Suivez done votre crirninelle refo­
" lution, aecomp1ilfez votre horrible 
" deffein, j'ai fait moo devoir; c~eft a 

. " vous 'a penfer que vous etes perdus 
" pour toujours. J'efpere cependant, 
3; aj'outai - je, que parmi vous, il y 
" aura du moins quelques ames affea 
" atrachees a Ia Loi de leur Dietl, 
" pour avoir egard a rna remontran­
II ce, & qU'elIes. fe joindront a mOl 

!u pour 
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" pour lui offrir leurs peines} & 
" pour lui demander la force de les 
" foutenir." 

Lorlque j'ens fini , je voulus me re 4 

tirer, mats taus nos gens m'arrete.rent,: 
& me prierent de leurpardonner l'ex-, 
ces du defefpoir dans lequel ils etoient 
tombes, ils me promlrent en ver[ant 
un torrent de larmes, qu'iIs n'irrite­
roient plus Ie Ciel par leurs mutmu­
res ou leur impatience, & qu'ils al­
loient redoubler leurs efforts pour fe 
conferver une vie qu)ils reconnoif ... 
foient [enir de Dieu feul, & dont ils 
n'etoient pas maicres de difpofer. A 
rinfrant chacun reprit fon occupation 
ordinaire; je fus dans la Foret avec 
mes deux Camarades, & les auu4 es, 
lerfque' nous ftmes revenus, allerent 
chercher Ie bois que nous avions cou­
pe. Qgand toUt Ie monde fut raffem­
bJe je dis qu'a'iant encore du vin pour 
deux ou trois Melfes, i1 etoie a pro­
pos d'en celebrer une pour demander 
au St. Efprit Ies forces & les lurnieres 
dont nous avions befoin. Le Terns s' e­
t1aircit Ie cinq de Janvier; ie choiGs 

E' $ ce 
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ce jour-1a pour dire la h1effe; j'avois a 
peine fini, que N1r. Vaillant, & Ie l\1al­
tre - Valet homme fort & vigoureux 
nbmme Foucault, nous communique­
rent la refoludon qu~ils avoient prife 
d'aller a Ia decouverte de la ChaloupoJ 
pe. Je Ioiiai beaucoup leur zele de 
s'expoier ainfi pour Ie falut de leurs 
Compagnons. Dans quelque fitllation 
que I'on {ait on aime toujours a s'en­
tendre Ioiier; l'amour propre ne nous 
quitte qU'avec la vie. II n'y avoit pas 
encore deux heures que ces hommes 
etoient partis, loriqu~on les vit reve­
nir avec un air de fatisfatl:ion gui fic 
croire ql1'ils avoient quelque bonne 
nouvell~ a nous apprendre; certe con­
jeCture ne fut pas fauRe, car Mr. Vail­
lant dit qn'apn!s avoir marche pendant 
une heure avec Foucault, iJs avoient 
apperc;u au bord du Bois nne petite 
Cab~ne, & deux Canots d'ecorce, qu'Y 
ctant entres, ils y avoient trouve de la 
graiffe de Loup-Marin, & nne hache 
qu'i1s apportoient ,& que l'impacien­
ce d'annoncer cetce nouvelle a leurs 
Camara des les avoit eIp.peche d'aller 

plus 
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plus loin. J'ecois dans le Bois lori: 
qu'ils revlnrent, Ie Sr. de Senneville 
accourruc pour m'annoncer la deCOll­
verte que Mr. Vaillant & Foucau1t ve­
noien~ de faire; je me dep~chai de reoJ 

tourner a Ia Cabanne, & je priai nos. 
deux hommes de me derailler c~ qu'ils 
avoient vu: ils nle repeterent COUt ce 
qu'ils avoient dit aux autres; chaque 
lllot rependoit l'efperance & la joye 
dans mon cceur. Je fclifis cette occa ... 
fioo pour exalter les lbinsde la Provi­
dence filr ceux qui s'y abbandonnent 
entierement, & j'exhortai. (Out Ie man-­
de a rendre grace a Dieu de la faveur 
qn'il venoit de nous faire: Plus on eft 
pres du precipice ~ & plus on a de re ... 
connoUfance . envers fon Liberateur; 
VOUS PQuvez penfer fi la notre fut vi­
ve: peu de jours auparavanc nous nous 
cro'ions perdus ~ns reffource, & lod:' 
que nOllS defefperions de recevoir au­
cun fecours, nous apprenions qu'il y 
avoit des Sauvages dans l'Isle, & que 
vers la fin de Mars, ils pourroient nous 
fecourir ]orfqu~i1s, reviendrQienr a leur 
Cabane pour reprendre leurs Canots .. 

- Ce~ 
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Cette decouverte renouvelIa 1e 
courage de ceux qui l'avoient fIitt!; ils 
pardrent Ie lendemain, remplis rie cet­
te confiance que donnent les premiers 
fucces; ils comptoient retrouver no­
tte Chalouppe, leur efpoir ne fut pas 
trompe;' car apd:s avoir fait un peu 
plus de chemin que Ia veille, ill'ap­
percuren't· au Large, & en revenant ils 
trouverent &. prirent avec eux une 
malle pleine de hardes que nous avions 
jettee a l'eau dans cette nuit dont je 
vous ai parle. 

Le dix, quoique Ie terns fut treS­
froid, nous alHimes taus enfemble pour 
dcher de mettre notreChf110upe en fu­
rete, mais etant pleine de glac~s, & 
celles qui l'environnoient 1a rendant 
femblable a une petite montagne, il 
nous fut impoffible de 1a tirer a bord; 
cent hommes n'en feroient venus a 
bout que tres -'djfficillement, encore 
plufieurs auroient- ils rifque de perir 
dan~ cette entreprife. Cet oblbcle ne 
nous cauia pas heaucoup 'de, chagrin, 
ily avoir apparence que ceux auxquels 
appartenoienr les deu"x Cano~s avoient 

J J une 
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une.:. Chalouppe, ou bien un autre Ba­
timent avec lequel jls avojent traver ... 
fe, & nons· comprions en profiter. 
N ous reprimes done la route de notre 
Cabanlle, a peine eumes .. nous fait cin­
quante pas que Ie froid laiGt MaItre 
Foucault au point de l'empecher de 
marcher; nous fumes obliges de Ie 
porter:l & Iorfqu'il fut dans Ia Cabane 
il rendit fon anlC aDieu. 

Le vingt~trois, notre Maitre-Char­
pentier fuccomba a Ja fatigue; il eut 
Ie terns de fe confeiler, & mourut en 
vrai Chretien. 

Qyoique beaue'otlp de nos gens 
.ulfent les jambes enflees, nons n'en 
perdimes aucnn depuis Ie vings -ttois 
Janvier jufqu'.an feize Fevrier; Pat-­
tente de la fin de Mars nous [ontcnoit, 
& nous erolons deja voir arriver ceux 
de qui nOllS efperions notre falut; mais 
Dieu ne vouloit pas que tous profitaf: 
fent du iecours qu'il nous defiinoit; Ies 
delfeins de fa Providence fone impene~ 
trables, & quoique les effets nous en 
foient contraires, nous ne pouvons 
fans blafpheme les accufer d'injuftice; 

ce 
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ce que nous appel10ns mal eft fouvent 
un bien felon les vues de notre Crea .... 
teur; & foir qu'il nous recompenfe, 
ou nous punifle, ioic qu'il nous eprou ... 
ve par l'infonune Oll par Ia profperi ... 
te, nous lui devons toujours des re­
merciemens. 

Adieu, mon cher Frere, j'attens de 
vos pouvelles; rna Letcre eft affez lon­
gue: je veux vous laifferme plaindre 
quelque terns; c'eft un droit que je 
crois fpOllYoir eXiger de V'otre amide. 

Jefuis & ,ferai toujours 

MON CilER FRER.lt 

Votte tres 4feliiotltzl Frtre 

EMMANUEL CRESPEL, 
Re~oletl 

De Paderbol'fi it ~8. Fevri. 
17'U, 



VOY.AG·ES 
ET 

NAUFRAGE 
DU R. P. CRESPEL. 

Lettre jixieme. ' 
MON TRES CHER FRER.E. 

JE comptois recevoir de vos nou ... 
velles Ie quinze ou Ie dix-huit de 
ce mois tout ~u plus tard; nOllS 

fommes au vingt-cinq, & je n)entends 
point parler de vous : votre fu<;on de 
penfer pour moi ne me permet pus de 
croire que ce retard [oie eaufe par dn 
refroidHfemenc ou de Pindifference ; 
j)aime Inieux croire que VOllS en avez 
ete empeehe par des affaires indifpen .. 
fables, &. pour vous h10ncrer que je 

no 
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ne vous fais pas un crime de votre 11-
lence, je me mets nne troifiemefois 
en avance avec VOllS. 

Je finis la derniere Lettre· que je 
vons ecrivis par vous dire que nous· 
etions au cOhlmencenlel1t de Fevrier 
fouteous par l'eiperance de voir bien­
tot finir nos peines, mais que Dieu en 
avoit reCoIn autrernent; & c'e£t, mon 
cher Frere ce que je veux vousecrire 
aujourd'hui. 

Le fcize, Ie Sr. de Freneu[e notre 
Capitaine mourut apres avoir re~ 
l'Eitrerne- OnB:ion. O!!eIques heures 
apres, Ie nomme Jerome Hoffernan fe 
confef1a, & q~litta cette vie avec qne 
re1ignation admirable. 

Vers Ie foir un jeune homme nom .. 
me Girard para Ie meme tribut a la 
.N ature : il y avoir plufieurs jours qu'il 
fe difpoioir a paroltre devanr Dieu; un 
mal de jambes qlli lui venoit de s'etre 
chauffe de trop pres, l'avoit fait pen­
fer a lnettre ordre a fa confcience; je 
l'aidai dans ce travail: il fit nne con­
feffion ~eneraIe, & Ie repenti~ qu'il 

me 
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me patut ·avoir de fes fantes m'e faIt 
croi.re qu'il en a rn:erite Ie pardon .. 

Notr:e M~ltte - Cannanier tamba 
la UUlt liIivante dans une f6ibIe(fe done 
iI tle reviilt pas .. Enfin un nomine Ro­
ben Bof1Cman fut attaque de la mala­
'die qui avoit em porte les autres; j'eus 
rOlrt~e Ie ~irpofet a faire abjuration; 
il~toit Calvinifte; .& je. voiis avoue 
l1u'il he me fut pas ·aile d~ Ie rendre 
~Catho~ique: heureufement la bonte de 
la cartfe 9ue je (~e?,en'~~is me. tint .lieu 
ties talefl's neceffaJrespour la deffen.;;. 
.~te) l~s Pretendus-R6formes,font bien 
i~ntuits, il faut eft cohvehit) je fus 
vingt-fois etonne .des taifonhemens de 
~e Robert; q~el d~inmage que Ie fon­
dement du C~lvittifme. foit appu'ie fur 
'un faux ptincip·e !je m'expHque , que} 
dortiniage .que Ies Galv~niftes h~ foient 
pas de la Gorrtmunjon Romaine! Ave.c 
guels fhcces ne deffendroient-ils pas l~ 
'Donne Caufe, puifqu'ils foutiennent fa 
vigouteufement la mauvaife. , 
. EnfinleSr. Robertcomprit&voli ... 
·lut eviter Ie danger qu'il y a.a mourir 
dans nne autre Cro'iance que la not.reo. 

FLc 
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Le vingt- quatre Fevrier i1 fit abjura­
tion, repeta fa profeffion de foi, & alIa 
recevoir dans une meilleure vie Ie prix 
des manx qu'il avoit fouffen dans cel-

·le-d. A me1ure qu'il nous mOl1rrojt 
quelqu'un, nous Ie mettions dans Ia nei-

'ge a cate de Ia Cabane; il y avoit fans 
doute de l'imprudence a depoier nos 
Mons 11 pres de nous, mais nOLlS mao".. 
quions de courage & de force pOlIr les 
.aller porter plus loin: d'ailleurs notre 
fituation ne nOllS permeuoit pas de 
penier a tout, & nous ne croYlons pas 
de.voir craindre Ie voifinage de ce qui 
pouvoit nons apporter un air alfez 
corrompu pour avancer notre fin; ou 
plutat nous penfions que le froid ex­
ceffif qui dominoit empecheroit la cor­
ruption de produire fur nons auel1n de 
ces effets qn'il aUfoit ete nature! d'en 
-eraindre dans une autre t1iian. 

Tant de mores arrivees en fi pel! 
~e terns rependirent l'allarme partout. 
~elque rnalheureux que iait un hom­
me, il n'envifage qu'avec horreur Ie 
moment. qui doit mettre fin a ies pei­
nes', en. Ie privant de la vie. _ Les Ul1S 

regret-
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regretroient leurs Femmes & leur En­
fans, & pleuroient filr l'etat de mife­
re dans Ie quel leur mort plongeroit 
leur Famille, les autres fe plaignoient 
au Ciel de fe voir enlever a la vie dans 
un age oll ron commence lculement a 
en joiiir ; quelques- uns fenflbles au 
charmes de l'amitie, attaches a leur 
Patrie, & defiines a des etabliifemens 
egalementagreables & avantageux j~t­
toient des cris qu'il etoit irnpoffible 
d'entendre f..1ns verier des larmes : cha­
que mot qu'ils prononcoient me per­
~oit Ie creur; a pe.ine me refioit - ilIa 
force de les confoler: je joignis d'a­
bord mes larmes aux leurs; je ne pou­
vois fans injufiice leur refufer cecte 
confolation ni condamner leurs plain­
tes .. Il y avoit du danger a prendre.ce 
parti; & je n'en vo'iois point de plus 
convenable que de lailfer paffer les ef­
fets de lenrs premieres reflex ions. Les 
objets de leurs regrets ne les rendoient: 
point coupables, que pouvois-je con­
damner dans leur douleur? C'efi vou­
loir etouffer laNature que de lui im­
pofer filence dans une occafion ou eUe 

F 2, fe-.J~ 
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feroit meprifable ft eUe eroit infen­
ftble. 

Les circonlbnces dans les que1les 
• • /I' 

nOllS nous trouVlOns, ne pouvOJent etre 
plus facheufes; ie voir mourir, voir 
mourir fes amis fans erre en etat de Ie'S 
feconrir, etre in certain du fort des trei­
ze perfonnes dout Ie Canot avoit ere 
briie, ne pas dourer que I es vi ngt -q ua­
tre du Vaiifeau ne fufient pour Ie moin$ 
auffi malheureux que nous; ecre mal 
nourris, mal vetus, fatjgtH~s, i nCOIn­
modes des jambes, 'ronges par 1a Ver ... 
mine, aveugles continuellement oli 
par 1a neige OU par la furrree: voila no­
tre etat, chacnn de nous 'ecoit Pimage 
de la mort, nons fremiffions en nous 
regardant; & ce qUi Ie paffoit en mdi 
jufiifioit les plaintes de lues Camatades. 

Plus la douleur ell: vioh-nee, Inoins 
elle dure, & l'expreffion manque p]u­
tot aux maux extremes qu'aux medio­
creSt 

Des ql~e je Ies vis plonges dans ce 
ftlellce qui [uit ordinairement les pleurs 
qn'nn grand malheur fait rependte, 
& qui eft la marque d'une plus dou-

leur 
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leur exceffive; j6lr1'iai de les confoler ) 
&. voici a-pea-pres ce que je leur dis: 

" J e ne puis condaluner vos plain­
') tes, mes chers Enfans, & Dieu les 
" ecoutera fans doute favorablement: 
" N ous aVOHS plnG~urs fois dans no­
" tre malhear ienti des, effets. de fes 
" bo.ntes., Notre ChaJQupe ouverce 
" de tOoUS cotes, & toutes fois [oute­
" nue &, coniervee pendant la nuie de 
" notre Naufrage ;. ' la refolution des 
,; vingt-quatre hommes. qui fe· (Qne Ca­
". crities pour notre falut;. & fur tout 
". la decouverte des. d~ux Canots [au­
" vages, font des evenemens qui 
" prouvent manife(tement Ia prote­
",. B:ion que Dieu nOllS aCGorde.. II ne 

, ", nons diQribt,e res. faveurs que par 
". degres, i1 veut avant d'y l,nettre Ie 
". comble que nous nous. en rendions, 
" digneg par notre r~Ggnation a iouf­
". fril:" les,maux qu)illui plaira de nOllS 
". ef\voler. Ne defefJjerons pas d~ 
"" fa Providenc.e, elle n'ahandonne ja­
" mais. cellX qui fe [oum.ettent endere­
" ment?t res valontes. Si Dieu ne nous 
~~ delivre pas en un in(tant" c'efi: qu'il 

f 3; iug~~ 
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,i juge a propos de fe fervir pour cet 
,,- effet de mo'iens qui paroiifent na~ 
" ture1s; il a deja commence en con­
" duifant le Sieur Vaillant & MaItre 
" Foucault vers Ie lieu OLl font les Ca­
" nots, fo'ions fur qu'il voudra bien 
" achever cet ouvrage. Pour moi je 
" ne doute pas qu'il ne defrine ces Ca­
" nots a notre d61ivrance. Ce fecours, 
" mes chers Enfans, ne pent r-arder a 
,; nous etre offen, nous tOllchons '. 
" au mois de 1\1ars, c"e£l: Ie terns au 
" quel les Sauvages viendront pren­
" dre leurs Canots-, Ie terme n'-efi: pas' 
" long, ayoos patience, & redoub­
" Ions d'attentioll pour d6couvrir l'ar-_ 
" rivee de ceux don~ nous efperons 
,~ du fecours.' lIs ont fans doute une 
" Chaloupe; prions Dieu qu)illes dif..., 
" pofe a nous y donner place, il tienr ell 
" 1.es mainsles cceurs de tous les Hom­
" mes il attendrira pour no us ceux 
" de ces Sauv~ges, il excitera leur­
" compaffion en notre faveur, & no­
" tre con fiance en les bontl~s joint au­
,,, fac~ifi.ce que nqus lui ferons de nos - . 

~, pel~ 
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" pemes nous mefltera ce que nous 
" lui demandons. 

A]ors ie me jettai a genoux, & re~ 
citai qlleIq ues prieres qui convenoient 
a notre htuatiQn, & a nos befoins; 
taus Ie monde m'imita, & per[onne 
ne pen[a plus a res maux q~pour le~ 
offi·ir a. Dieu. Nous fumesa:{fez tran­
quilles iusqu'au cinq de Mars; nOlls' 
vay'ions avec joye approcher Ie mo­
ment de notre delivrance) I10US comp­
dons y toucher, mais Dieu vouloit 
eocore no us affiig,er, &. mettre notre 
patience a de. nouvelles epreuves. 

Le fix Mars jour des Cendres vers. 
deux heures apres minuie, une grolfe 
neige pouff~e par un vene de Nord 
tres violent mit Ie comble. a notre 
malheur;. eUe tQmooit en fi grande 
quantite,. qu'elle remplit bien-tot no­
tre Cabane, & nOllS ·obligea. de paffer 
dans .ceHe des Matelots ou eUe n~en­
trait pas moins; que dans Ia notre~ 
mais COlnme elle etoit plus grande:7 
nous y etions plus au large; notre 
feu fu~ et.<;in(, iI n'y ayoi.t pas mo'ien, 
d'en faire', & ponr nons echauffer 
. F 4 nQUS 
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nous n'ayions, qll,e la, re{fource de naIlS 
mettre taus enfemble & de nous 
fe~r~r les u,ns aupres, des, au"l;res .. N ous 
pafIlmes don~ dans Ia Caban~ des 
MateIots Ie Mecredi, vers huit. heu-. 
res du, matin, nOilS y ponames nos, 
COll,v~rtures, & \In pe~it jambon cru. 
que no.us ma.ngeames au{lit"ot qu,enous, 
y fum,es, en~res ';, nous jettames enfuite, 
la ne.ige dans, un co,in. d~ la Cabane" 
J)ous e~en,dimes la gran.de couvertu-. 
~e par terre, nous, nous mImes ~ous, 
c;!e{fus, ~.Ies ~ambeaux des, petites fer­
vlrent a nous garantir de 'la neige" 
beaucoup. plus qqe du fro,id.. N.ous 
J,'"efUmes dans cet etat fans. feu" & fans, 
boire ni manger autre chQfe qu~ d~la. 
lleige jufqu'au.Sam.edy mati,n. 

J e. pris, alors la refolu.tion de fortiJ.~· 
quelque fro.idqu'il fit pour t~cher d'ap­
porter un peu' de bois, & de. la, farine 
pour faire de ]a colle. n y aUoit de 
la vie, a ne pass'~xpofer pour·chercher 
du fecours contre Ie froid & con.tre la 
{aim; j'avois vu mourir pendant les'~ 
trois jours & Ies trois nuits que nOllS. 
~vions pa{fes dans la. Cabane des Ma-

t~-. 
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~elots quatr~ ou cinq Hom,m,es dont 
les ja,mbes & les mains ~toient en tie­
rement g~lees , nons etions bjen heu­
r~ux de n'a,voir pas ete furpris de la me­
me faqon, car Ie froid fut fi vif Ie Me­
credy, Ie Jeudy & Ie Vendredi, que 
l'homme Ie plus dur ferQit ruore infail­
lib,lement s'il etoit feu.1ement forti de. 
la Cabane pendant dix minutes., Valls 
en jug~rez par ce que je vais vous dire: 
Ie ternS s'et~m.t un pen radouci Ie Same. 
di , je me determjnai a fortir ;, Leger, 
Bafile, & Fouca,ult voulurent me' iiti­
vre~. no LIS ne mImes pas pltl.S d'un quart 
d'heure a aller pr~ndre d~ la fadne" 
~ cep.endant HaGle &FoUGa.u.1t eure.nt. 
les pieds ~ les rnain.s'g~lees, dans cette, 
(or tie , &. moururen~ peu d~ jour~. 
apres.. ' 

. Ilne, nons, filt pas pomble d'aller· 
j'ufqu'au. Bois." la n.eige Ie rendoit inac-. 
~~ffibl~, ~.l1.,OllS a.urions rifque de nous 
perdr~ fi nous. av.ions vouIn forcer cet 
O.b.fracle., Nous. fumes done oblig~s 
de faire, notre· c,oll~ a froid, chac'un: 
de n~>us en eut enviro.n trois, on,ces" 
~ penfa p~Jer de fa vie. ce p~cit foula-. 

- . f ~. ge.m.~n~; 
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gem~nt , car pendant toute Ia nUlt nous 
fumes tourmemcs par un~ fi cruelle, 
alteration, & devQres par une ardeu}," 
{i violente, que nous nous ero'ions a. 
tout momeoe !llf Ie point d'en et're 
confumes~ . 

Le Dirnanehe dix, l\1d1ieu,rs Fiirfr~ 
Leger & moi, , nous profit.ames du 
telTIS qui ewit aifez beau, pour aller 
chercher un pen de' bois.; nous etions. 
les feuIs ~'n erat de marcher, mais peu 
s'en faHut que Je froid que nOllS endu-, 
rames, & Ia fatigue qu'il nous faIl nt, 
effu'ier en ecartant Ia neige, ne nous, 
reduiGffent dans Ie, meme etat que les 
autres ~ heureu1~ment nous tinm~s, 
bon contre l'un &l'aurr~, n,ous ap-, 
portarries du bois, nous fimes dil feu" 
& avec de la neig~ & fort Eeu de fa­
rine nous elimes une colle fort-claire 
qui naus defaltera cant - lei t - pen. 

Tout Ie bois. que nous avions ap ..... 
porte fut confume vers huit heures, 
du fair, & cecte nuie fue G froide que 
Ie Sr. Vaillant Pere fut trouve mort 
l~ lendemain.. Cet accidenx fit penfer 
~ Mrs. Furft ,Leger ~ & a mai qu'j} e~ 

'. toit 
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toit a propos de retourner dans notre 
Cabane., e1Ie etoit plus,petite & par­
confequent plus chaude que celIe des 
1\1atelots, il ne tomboit plus de neige, 
& il n~y avoit point d'apparence qu'il 
en tombat davaiItage. QQelque grande 
que fnt notre foibleffe, nous entrepd­
mes de jetter dehors de notre premie­
re demeure les glaces & la neige dont 
elle etoit remplie, nous y porrames des 
nouvelles branches de. Sapin pour nous 
fervir de lit, nous allames chercher du, 
bois, & Bmes grand feu au dedans & 
au dehors de la Cabane pqur l'echauffer 
de tous COtes. Apres cet ouvrage qui 
nous avoit beaucoup fatigue, nons 
fumes chercher nos Compagnons, je 
portai les Sieurs de Senneville & Vail­
lant Fils qui avoient les jambes & les 
mains ge1t~es: lVIonfieur Ie Vaffeur I 
BaGle &. Foucault moins incommodes 
que les autres tacherent de fe trainer 
fans fecours; no us les couchames fiIi 
les branches que nous avions preparees,. 
& pas un d'eux n'en fortit qu'apres fa 
mort. 

Le dix-fept Balile·perdit connoifTan.., 
ce & mourut Ie dix-neuf. F ou. ... 
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FOl,l.c;ault qui Gwit d'une eonfritu­
tion robune & qui avoit d~ la j,eqne{fe 
fouffrit une viQlence agonie; les, lUOU­

vemens qu'il fe donnoit' pour ie deflen­
dre eontre Ia mort n01.1,S faifoient trem­
bIer, & je n'<1i gueres vlr de fpe8:acle. 
plus horrible. .Jc taehai de m'ac;quit­
ter de mon devoir dans Ges, trines oe­
~afions, & j'efpere de la Bonte divine. 
que mes loins n'auront pas et~ inlltiles. 
au Salut de tou.s ees Moura,ns. 

Nos vivres commen~oient a (irer a. 
1,eurfin,nousn'avions plus de. farine;, il 
nous refroi~ ~ pej~e dix livres de Poix ;, 
nous n'avionspas lept livres de Ghandel-. 
les" ni autant de lard, & Ie jarnbon quj 
n~us renQit ne peioit. cout au plus que 
trois livres. II ecoie. terns. de p.en(er a. 
<;hereher d'antres. rno'iens de vivre; 
nous aJ.la.mes done L,eger & moi, Gar 
Mr. Fiirft no.tre fee,ond Cap{taine 6~oit 
hors d'etat de foreif, ehereher a Mer· 
ba.m~ des eoquiIlages;, Ie terns etoit aJfez. 
yeau, nOllS. marchames pres de deux: 
~eures dans l'eau jufqu'auxgenoux" &. 
nous tronvames enfin fur un Bane de 
fable de~ efpeees, d'Hulcres, done la' co-

. quil~. 
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quille efi: unie; nOllS en <lppOrt,1mes Ie 
plusqu'il nousflIt pofIible,elleseroient 
bonnes, & routes ies 1'015 qlle Ie terns & 
la l\1er Ie permectoient nOllS en all ions 

. faire provifion; mais elIes nous COll­

tOlent bien cher, car en arrivant a la 
Cabane nos pieds & nos mains ecoient 
egalementenfles & prelquegeles. Jene 
me diffirnulois pas Je danger qu'j} y a­
voit a re'iteter trop iouvent cette forte 
de pechc; j'en fent~is les confequences, 
hlais que filire? iJ h~_!Joit vivre ou plu­
tot terarder de quelque jours 1e mo ... 
inent de notre {nott. 
_ Nns 1\1alades empiroient tOllS Ies 
jours; la Cangtene s'etoit mile dans 
leur jambes; -& pedonne he pouvoic 
Ies panrer; je me chargeai de ce foin; 
il ecoic de moh devoir de donner fex­
ernple de cetce Charite qui ell: la haze 
de hotre lainte Religion; je fus pour­
tant cotnbattu quelques momens en·· 
tre Ie merite de rernplir mes obliga­
tions, & Ie dangetqu'ilyavoit a ffi'en 
acquitter; Dieu me fit la grace de­
tiort1pher de -rna repugnance, mon de .... 
voir l'emporta:; &. quoique Ie terns au ... 

qud 
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quel je panfois, les playes de mes Cama­
rades fur pour nlOi Ie plus crud d~ la 
journee; jaIIluis je ne rallentis les foins 
que je leur devois. Jevolls detaillerai 
dans ma (eptieme Lettre de queJle na­
tureetoienr leurs playes & vousjuge­
rez {t Iarepugnance que j'avois eue d'a­
bord ales panier etoit bien fondee, ou 
plut6tvous verrez fi elle n\Scoit pas ex­
curable a la premiere reflexion. Je fus 
bjen recompenfe de mes peines; la re­
connoiiTance de nos Malades n'efr pas 
concevable; ,,~oi, me diloit l'lln, 
" vous vous expo[ez a Ia mort pour 
" nous conferver a la vie; laiffez-nous 
" a nos douleurs; vos [oins peuvent 
" bien les adoucir, mais ils ne les diffi­
" peront jamais. Retirez - vous, me 
" difoit l'autre, & ne privez pas ceux 
:" qui ne doivent point mourir de la 
" confolation de vous avoir avec eux ; 
" aidez-nous n;!uIement a nous mettre 
" en etat d'aller rendre compte aDieu 
" des jours qu'il nOllS a lai{fes, & 
" fu'iez enfuite l'air corrompu que 
" 1'0n relpire aupres de nous. 

Vous 
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Vons jl1gez Qien que leurs in11aIi­
ces furencde nouveaux liens qui lTI'at­
tacherenr aupres d'eux, elles 811gmen­
toient Ie plaiGr que Pan fenr a faire ce 
que l'on doir, & me donnoient Ies for­
ces & Ie courage dont j'avois beioin. 

Adieu, mon Frere, je n'ai pas Ie 
terns de VOllS en dire davantage; d'aH­
leurs je fuis bien aife de recevoir de 
vos nouvelles avant de finir rna Rela­
tion, & d'apprendre l'effet que nles 
trois dernieres Lettres auront produit 
filr votre ccellr, & fur celui des Per­
ionnes alIx quel1es VOllS les aurez fait 
lire. Je luis toujours avec la meme 
amitie 

MON CHER FRERE 

Porre tres affeaionnl Hire 

EMMANUEL CRESPEL, 
Reco]er. 

:Dc: Pade-rhortl Ie ~8. Mars, 
s i 4~. 
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Letlre ftptieme. 
MON TRES CHER FRERE. 

J
_. E fuis bien aife de voit que vos OC-

.
cupatious a'ient ete les i~ules cau", 

. fes de votre fi~ence; Je h'en ai 
jamais foup<;onne d'autres, & je vois 
avec plaifir que je ne .me r~is pas trom .. 
pe. ~es trois dernieres Letrres vous 
ont., dites-vous, autant touche. que les 
precedentes ., & ont allgtnehte la cu .. 
tiofite de. ceux qui les ont vues; . cela 
me flatte beaucoup, & hl'engage a me 
tiepe,her de VOllS en VQ'ier Ie refi:e de 

rna 
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rna Relation; j'efpere que vous en au:­
rez la fin, vers Ie di,.xhuic du mois de 
l\1ay a moins que je ne fois oblige de 
faire quelque vo'iage auparavant ; quoi­
qu'il en foit, VOllS pOllvez compter 
que ce (era Ie pIutat que je pourrai. 

J e vis bien que nos Malades ne pon­
voient eviter la mort; ils (e fentoient 
eux memes; & quoiqu'~ls y paruffent 
difpofes, je ne me crus pas difpenle de 
les iervir dans les derniers jOllrs de leur 
vie~ J e faifois foir & matin la priere 
aupres d'eux; enfilite je les confirmois 
dans la foumiffion qu'ils avoient a la 
volonte du Cie1. "Off'rez vos fouf­
" frances a Je1us-Chrifr, leur ditois­
" je, elIes VOllS rendront dignes de 
" reciidlIir Ie fruit du fang qu'il a ver­
" le pour Ie faInt du Genre Huma~n; 
" cet Homme-Dieu eft Ie parfait mo~ 
" dele de certe patience & de cette 
" reGgnation que j'admire en VOllS; 

" vocre exit efr fur Ie point de finir, 
" & quelles graces n'avez-vous pas ~ 
" rendre au Seigneur de vous avoir 
" fourni pour ll.rl N aufrage les plus 
" fUrs mo'iens d'arriver au. Port du Sa-

G "lut! 
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;, Iuc! Vous Iaiffez, iI eft vray, des 
;, Femmes qui atcendent tout de vous~ 
" mes chers Amis; vous laiifez des En­
" fans dont l'ecabliffement devQic etr~ 
;, votre ouvrage; mais efperez en 
;, Dieu , c'eft un bon Pere, iI, n'ab~. 
" bandonne jamais les Siens, & fo'iez 
" furs qu;en vaus appellant a lui, il 
" n;oubIiera pas qu;iI vous enleve a 
" des Familles qui auront befoin apres 
" vocre mort des foins de fa ProvideR­
;, ceo 11 a ptomis lui-meme d'etre Ie 
" foucien de l'Orphelin & de la Veu,,­
" ve, fa parole eft ftable, fes promef­
;, fes t1e font jaqlais fans effecs; & pat 
" vos fouffrances vaus meritez pard. 
;, culierement qu;il jette filt vos Fern .... 
" mes & fur vos Enfans un regard fa­
" votable, & qu~il faffe pour eux 
" beaucbupplus que VOl.1S n'auri~z 
~, fait YOUS - memes. 

Ces pauvres Moribonds ne me r6-
pondoient qn'eh m'affurant qile toute 
leur efperance etoit en Dieu, & qu'el­
Ie etoit fi ferme qu'ils fe vo'ioient prets 
a. quitter Ie m~nde fans penfer a ceux 

qu'ils 
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qu'ils y laiffoient que pour les recom~ 
mender a JIl divine protet1ion. 

LoriqlJe j'uvois hni de leur parler 
des chofes fpiritueIles, je iongeois a 
J?an[er leurs playes; j.e n'a~ois que de 
I urme pour les nettOler; Je Ies cou­
vrois eniuite de quelques morceaux 
de ~inge que je failois fecher, & quand . 
il me falloit ote'r ces linges, j'etois fur 
d'enlever en meme terns des Iambeaux 
de cha·ir qui par. leur corruption re­
pendoient un air infeae aux environs 
meme de la Cabane. 

. Au bout de douze jours II ne rell:a 
plus a leurs jambes que lesos; lespieds 
s'en etoient detaches & leurs mains 
'etoient . entierement decharnees. J'e­
tois oblige de Ies panfer a p1Uheufs re.­
prifes, l'infe8:ion qui en fortoit etoit 
ft grande qu'il me faI1o~t prendre l'air 
a chaql1e inil:ant pour n'en n'etre point 
fuffoque. N e cro'iez pas, mon cher 
Frere, . qve je VOllS en iinpofe,. Dien 
m'dl: temoin que je n'ajoute rien a la 
verite, & que la chofe en: encore plus 
horrible que je ne puis vons la depein-. 
dre. Les expreffions {ont au - de(fous 

. G j d'uue 
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d'llne fituation pareille a celIe' Oil je 
me tr6uvois ?tIors. QIte de chol~s toU­

chantes n'aurois - je pas a vous dire, fi 
je voulois vous rapponer les difcours 
de ces pauvres malheureux! ja tachois 
ians ceffe de Ies confoler par l'elp~ran­
ce d'une recompenfe eternelle, & je 
joignois fouvent mes larmes a celles 
que je leur vo'iois rependre. 

Le premier Avril Ie Sieur Leger 
prit Ie chemin de l'endroit oll etoient 
)es Canots fauvages, & je fus au Bois 
vers huit heures du matin: J e me re­
pofois fur un arbre que j'avois abbat­
tu, lorfqll'il me femble entendre un 
coup ~efufil; comme nous avionspIu­
fieurs fois oui Ie meme bruit, & qu'il 
ne nous avoit pas ere poffible de de­
couvrir ni d'ou il partoit, ni ce que 
c'etoit, je n'y fis pas grande attention. 
Vers dix heures j,e revins a ]a Cabane 
pour prier Mr. Furft de venir m'aider 
it apporter ce que j'avois coupe de 
bois; je lui contois en marcbant ce que 
j'avois cru entendre, & je regardois 
en meme terns fi je ne verrois pasl re­
venir Mr. Leger. Nous avionsa pein~ 

fait 
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.fait deux cens pas, que j'apper~us plu­
fienrs perionnes; je courrus a leur 
rencontre , & Mr. Flirfi: fe depecha 
d'aller apprendre cette heureufe nou­
velle a nos Malades. Lorfque je fus a 
portee de diftinguer Jes objets, je vis 
un Sauvage avec une femme que Mr. 
Leger nons arnenoit. Je parlai a cet 
homme, il me repondic, & lTIe fic -en­
filite plafieurs queftions aux que11es je 
fatisfis comme je Ie devois. A la vue 
de notre Cabane il parut furpris & 
touche de l'extremite dans la quelle 
nous etions redaies; il nous promit 
que Ie lendemain il reviendroit, qn'il 
iroic a la chalfe, & qu'il nous appor­
teroic Ie gibier qu'il auroic tue. 

NOLlS palfames la nuit dans cette 
attente, & n ous rendions a chaque in­
frant grace au Ciel dll fecours qu'il ve­
noit de nous envo'ier. Le jour parut, 
& fembloit nous apporcer Ie foulage­
ment qui nous avoit-ete prom is la veil-. 
Ie; mais notre efperance fut trompee: 
Ia matinee fe pa{fa, & Ie Sauvage ne 
tint point fa parole. Qgelques- uns 
fe flattoient qu'il pourroit venir apres 

G 3 midi; 
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midi; pour moi qui [oup~onnois la can~ 
fe de [on rerardement, je qis qu'il etoi~ 
~e la prud~n~e d~ller jllfqq'a fa Caba-: 
ne, d~ lui demander pOllrqlloi il n'e,~ 
~oit pas reveou comme il nons l'avoi~ 
promis, & s'il hefitqit dans hl reponf~ 
de Ie forcer a nollS decouvrir l'endroit on etoit la Chaloupe -ave<; laqlleile ii 
avoit traverie ... NOllS partimes, ~ais' 
jugez de notre confternatiol1; a notre 
arrivee nous ne tro;uvames plus ni l~ 
~_auvage ni fon Canot, il l'avoit em­
porte pendant 'la nuit, & S'etoit retir~ 
dans un en droit qu'il nO\lS fut impo[~ 
ilbl~ de decouvrir. 

Pour vous ~pprendre]a <;anfc d'un 
pareil proced6,il eft neceffa.ire de VOllS, 

dire que les Sauvages craignent la mort 
plus que per[onne, &. par confequent 
]a malad:ie: la fllite d,e ce1l~i - ci partoit 
qe cette cr,aime ~xcemve qui en: par­
ticuliere a. cette N arion, l'ccalage de, 
nos mores l l'etat afTrel1x de nos iVIala­
des, & l'infedion de leurs p]ayesavoi­
ent te,1lement effra'i.e cet h.omme, que 
ponr eviter d'Gtre ihrpris du mauvais, 
air l il avo;i~ crt} devoir ne point t~l~iI 

Gl 
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fa parole, & ~hanger de. demeure de. 
peur que nons n~allaffions Ie forcer a 
revenir dans notre Cabane &. ~ nous 
donner du fecours. 

QEoique ce contre-tems nous af­
fligeac' beaucoup, nous y aurions ete 
bien plus fen6bles, s'il n~y avoit pas· 
en un fecond Canot; mai~ il falloit pren­
dre des me[ures pour empecher que 
ceux allxquels il appartenoit ne nOUi 
echapaffent: NOlls avions a craindre 
que Ie Sauvage qui nous avoit joile, 
n'averd~ lon Camarade du danger qll'il 
y aurolt pour lui de venir dans notre 
Cabane, & ne lui perfuadat d'aller 
prendre [on Canot pend~nt 1a TIuit , & 
de s'eloigner de l'~ndroit ou nous e .... 
tions. 

Cette reflexion nous fit prendre Ie 
pard d'emporcer Ie Canot avec nous, 
afin d'obliger Ie Sauvage a venir dans 
notre Cabane, & a nous fecourir quel~ 
que repugnance qu'il parut avoir a Ie 
faire. Sans cette precaution nous etions 
perdus; pas nne des deux occaGons 
<tue OQUS avions eues de nous fauver 

G i 'ne 
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ne noU$ anrQit fervi, & notre mort 
ctoit certaine. 

Qgand Ie Canot fut apporte, nous 
l'attachames a un abre de fa~on q u'il 
n'etolt pas poffible de l'enJever fans fai­
re affezde bruit pour nous avenir que 
quelqu'lln cherchoit ala detacher. 

Qgelques jours ie paifcrent dans 
rattenre du Sauvage auquel ce Cano! 
appartenoit; nous ne vimes per[onne, 
& pendant ce terns nos trois Malades 

" moururent. 
Le fept au foir, Mr. Ie Vaifeur fut 

furpris d'une foibleffe dont iI ne revint 
point, & Ies deux auttes vo'iant que Ie 
lecours meme du Sauvage que nOllS 

attendions leur feroit inutile, puifqu'ils 
etoient hors d'etat de marcher, ie ml­
rent de nouveau en etat de paroltre de­
vane Dieu. 

Le Sr. Vaillant fils mournt Ie dix, 
apres avoir [onfrert pendant un mois 
entier tout ce qn'il eft poffible d'ima­
giner; ia patience egala toujours res. 
douleurs: il eco-it age de feize ans; c:e 
.1\1r. Vaillant que nous avions perdu Ie 
onze 1'.1ars etoit [on Pere; fa jeuneffe 

ne 



DUP.CRESPEL, LETT. VII. 10)" 

ne lui paru ~ jam:1is un titre pour ie 
plaindre d'etre {;- tOt en1eve a la vie; 
en un mot il expira avec cette refigna­
tion & ce courage qui cara8:erifent Ie 
parfait Chretien. 

Le Sieur de Sennevi1le, imita les 
venus du Mr. Vaillant fils, ou plutQt 
ils fe fcrvlrent de modeles l'un a l'au­
tre; memes dOll leurs , menle patrence, 
me me refignation; quenepuis-je bien 
rendre tout ce que ces deux jeunes 
hommes me dirent quelques jours a­
vant leur mon? i'ls me faifoient rou­
gir de n'avoir pas antant de courage a 
les confoler, qll'iJS en avoient a fouf­
frir. Avec quel refpeCt, & quelle C011-

fiance ne parloient - ils pas de ]a Reli­
gion, & de la mifericorde dll Seigneur? 
dans quels termes ne nl'exprimoient­
ils pas leur reconnoHfance? c'etoit bien 
les deux plus belles ames, & les deux 
rneilleurs creurs que j'a'ie conn us de 
rna Vle. 

Le dernier m'avoit plufieurs fois 
prie de lui couper les jambes, pour 
empecher que Ia Cangrene ne gagnat 
plus haut; vous jugez bien que f~s 

G 5 pre-
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prieres furenc inutiles, je refufai con., 
framenede faire ce ql1'il iouhaitoit, 
& je lui reprefcma,i que je n)avois poine 
d'infirurnent propre a cecee operation:. 
& que quand rneme je voudrois 1a rif~ 
quer, loin de Ie !cmlager, elle ne feroil: 
qu~augmenter ies dOllleurs, fans POUl: 
~ela Ie gilrandr d~ la ITIOn. Alors il mit 
ordr" a [es aHaires, il ecrivit a ies Pa~ 
rens de 1a n1aniere du monde '1a plus 
tQLlchante, &. rendie fon elprit aDieu 
Ie treiz~ versle foir, age d~environ 
vingt ans. 11 eroit Canadien, &;:. fils dll 
Sieur de SennevilIe qui fut autrefois: 
Page che;z Madame 1a Dauphine, en...,. 
ioite l\1ouiquetaire, & aujourd'hui 
Lieuten~nt du Roj a Mom:MI oQ il joiii~ 
d'un bien confiderable. . " 

La mort de <;es trois vi8:imes' de III 
fa~m & du ii'oid rtous affiigea beau .... 
coup quoiqll"en effe~ leur vie nOllS fuc, 
pour ainft din~, a. charge; f~avois pour 
eux une tendreffe de pere, & j'ecois 
pa'ie d'un parfait retour; cependant en 
reflechilTant que fi Ie Sauvage etoit ar~ 
rive Ioriqu'ils viv9ient encore, il au~ 
foit falIu l~s 1aiffeJ; dans la Gabane feuI~, 

~ 
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~ fans fe~ours , on perdre Poccafion 
de partir, je crus d~voi,r remercier Ie 
Seignenr qe m'avoir epargne en appek 
lant a lui tous nos Inalades nne fi cruel­
Ie alternative. Dailleurs nous n'avions,­
plus de vivres, il ne nOllS refioit que, 
le petit jambon dont je vous ai parle" 
nOQS crajgnions dy to'ucher, & nOllS' 

nOllS contentions de quelques coquil-: 
lages que Leger & moi allio.ns ramaf-, 
fer de terns en tems fill' ]es bards de la 
l\1er. N~~re foibIeffe augm~ntOit de 
jQur en jonr & nons avions peine a 
nOllS {outcnir lorigue je pris la refo­
lucion de chercher lcs Sauvages dont 
nous. atccndions l'arrivce, & de nous 
it;rvir pour cec efiet de leur Canot: 
nous tiranws ponr 1',lccommoder de la, 
gomme des arbres, ~ fimes avec, 
notre hache des avirons Ie moins mal 
qu'il nons fut po.ffible:, je l~avois par­
[aice~ent c,::anno.rter, c'etoit un grand 
ayancage pour execu~a.r notre deffein., 
& meme, pour nOllS cxpofer, en cas, 
que l)OUS ne pufIions trouver- Ies Sau­
'yages, a courir Ie ri[que, de traverle~·, 
avec Ie Canoe; c;'etoit notre Q.eI:'ni~rl 

reJ,~ 
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reffouree: quand iJ s'agit d~ eonferver 
fa vie 011 s'expo(e voIontiers a toUt. II 
crait fur que dans eette Isle nous 
n'avions que peu de jours a vivre; en 
paffant Ja mer nons ne rifquions pas 
d'avantage, & nOllS pOllvions eiperer 
que eette ~tentative nous reuiliroit. 

Tont fut pret Ie vingt - fix Avril; 
~ous Bmes euire Ia moitie du jambon; 
nOllS en primes dabord Ie boiiillon, & 
comptions referver la viande pour no­
tre route, mais fur Ie fair la faim nous 
preffa {i for.t, que nOllS fumes obliges 
de tout nmnger. .. 

Le lendemain, nous n'eurnes pas 
plus de force que la veille, & Ie Villgt­
huit nOllS nOllS vlmes fans reffollree, 
&. fans efperanee d'en trollver affez tot 
pour nOllS empeeher de mourir. NallS 
nous dilpofames done a Ia mort enre­
citant les Litanies des Saints, enfuite 
nous nOlls jettames a genoux, & levant 
mes mains vets Ie Ciel je pronon~ai 
cette priere. 

" Grand Dieu, fi c'efr votre vo­
" lonte g ue nOllS a'ions Ie meme fort 
" que Ies quatorze perfonnes qui ant , . 

" perl 
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" ~e;i fous n~s yeux, ne tardez point 
" a 1 ac~o.mflhr; ne permerrez pas que 
" ledelefpOlrnollsiurmonte, appellez 
" nous a VOllS tan dis que nous fommes 
" rC{ignes a fordr de ce monde lans re­
" gret: Mais, Seigneur, fi vous n'avez 
" pas ~ncqfe refolu notre mort, en­
" vo'iez nons du fecours, & donnez­
" nous Ia force de iilpp.orcer fans mur­
"mure les affiit1:~ns que votre juftice 
" no us prepare encore, afin que nOLlS 
" ne perdionspas en un inftant Ie fruit 
" de In ibUlniilion que nons avons eue 
" jusqu'a preient pour les decrets de 
" votre Providence. 

Je finiffois rna priere Iorfquenous 
entendimes un coup de fufil au quel 
nous repondlmes bien vIce; nous ju­
geames bien que c'etoit Ie Sauvage au­
quel appartenoit le Canot que nous 
avions; il vouloit voir fi que1qu'lln de 
nous etoit encore en vie, & s'en etaot 
apper\u par notre coup de fuGl, il allu­
rna du feu pour paffer Ja nnit; il ne nOllS 
cro'io-it pas en etat d'aller Ie joindre, & 
n'avoit aiTurement pas envie que nous 
Ie fiffions, car aufficot qu'i1 nOllS vit, 

H 
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il cacha dans Ie Bois une ~1rtie d'uri 
Ol1rg qu'il avoit me , & prie la fnite. 
~ Com]J1e nOilS ~eions en bottes, nous 
ellmes bien de la peme a nons rendre'a 
fon feu;, il nons avoit fal1ti traver(er 
une Riviere affez gtofle & deglacee de­
puis quelques jours; nOLlS vimes Ies tra­
ces de fa fuite; nous Ies fuivlmes avec 
nne fatigue incro'iable~ ~ qui anroie ete 
inutile ti ce Sauvage n'avoit ete con,;, 
traint de ral1entir fa marc he pour q1.~e 
ion fils age d'environ fept ans put Ie fili­
vre. Cet~e circonftance fie notre falue ; 
vets Ie foir nOllS arrivames anpres de 
cet homme qui nOLlS demanrla {i nos 
Malades 6toient morts; cette quefiion 
qu'il nO\lS avoie f:lite. avec un air de 
.crainte qu'ils ne vecuffent encore, ne 
hOllS permit pas de douter que Ie pre­
inier Sauvage ne l'eut aver~i de notre ft­
.tuation, & du riique qu'il y avoit de 
s'apptocher de notre ~emellre. Je ne 
jugeai pas a propos de ft!pondre d'abord 
a fa demande, & fans autre compliment 
je Ie preffai de nDUS donner des vivres 
& pour cet effet de retourner fur fes 
pas. II p'ofa reftfier; nous etions· deux 
~ontre un, bien armes, &. encore plus 

refG-
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refolus de nepasleqnitterlll1 moment. 
II nOllS avolla qn'il avoi t un Ours pref­
qu'eutier, &~ qu'il ne refufoit pas de Ie 
partager avec nous. Lorfque no us fu­
meS a Pendroit Oll il avoit cache cet 
Ours, DOllS en mangeames chacun un 
morceau cnit a demi, enihite nous Bmes 
prendrde refie au Sauvage & ala fem­
me & les conduifimes U l'endroie otl 
nous avions laiffe ]\1r. Ffirfl:. Ce pauvre 
homme nOllS attendoit avec une impa­
tience extreme. QDand no1.}s ~rriv:1mes 
il eroit prer d'expirer; vous pouvez 
imaginer queUe HIt fa joye 10rfque nOl1S 
lui dImes que nous ~lVions de vivres & 
du fecours; il mangea dabord un mor­
ceau de POurs, nous mImes Ie pot an 
feu & primesdu bolii1lon pendant tou­
tela nuit quenous pafH.mesfansdormir 
de peur que Ie Sauvage qui n'avoit pas 
voulu coucher dans 1 a Cabane ne d6-
camp:lt. Lorfque Ie jour fut venu je 
fis entendre a cet homme qu'il fanoit ab­
foltlinent qu'il nous men:lt a Pendroic 
ou etoit Ia Chaloupe lilr laquelle il avoit 
traverr~; & pour l'engager a ne pas 
nOllS refufet ce qu~je lui demandois, je 
lui dis que nous Ie traiterions fort n1c11~ 

s'il 
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s'il rardoir a DOllS y conduire. La crain­
te d'etre tue Ie fit bien vite travailler a 
confrruire un traineau lizr leque1 il mit 
ion Canot; il nous fit figne a Leger & a 
lTIoi de Ie trainer, il vouloit fans doute 
nons fasiguer & nol1t obliger par 1;\ a 
renoncer a un fecours ql1'il nous ven­
doit trop cher. Nous aurions bien pu 
le forcer a porter lui-meme 1e Canot; 
mais cette violence ne me pan1t pas a fa 
place: iI convenoit de menager ce Sau­
vage, & tout ce que nous pouvions fai­
re c'etoiJ: de prendre avec lui des pre­
cautions pour n'en n'erre pas les dupes; 
je VOllS dirai dans rna huirieme Lettre 
qu'elles fClrent ces precautions, & je 
crois qu'elle fuffira pour vous appren­
dre ]a fin de rnon Naufrage, & lTIOn 

retour en France. 
Je fuis roujours- avec un parfait 

attachement 
MON CHER FRERE 

Votre tres affeaionne Frere 
EMMANUEL CRESPEL, 

R6colet. 
~e Paderborn 18' 24. Avril 

J 7 4~. 
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Letire bUitieme. 
MON TRES CHER FRERE. 

J-E vow, autois envo'ie le inois det ... 
nier 1a fin de Ina ,Relation, {j je n;a~ 
vojs ete obHge d)alIer palTer quel-:­

ques femaines a la.Campagne; je n'ai 
pu pendant toute certe abfence troll-­
ver iln feul quart d'heure que je fuffe 
Je maitre d'emplo'ier a achevet d~ con-­
~enter votre curiofite; je revins feu­
lement hier a Paderborn, j'ai fait ce 
marin quelques vifites; vou~ i~ave~ 

H qu'il 
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qu'iI yen a d;indi[peniables, & je VOllS 

facrifie le refre de cecce journee. _ 
J'exigeai du Sauvnge & de fa Fern-· 

me qu'ils march~drent devant' nous , 
iOllS pn~eexte de nous Frayer le chemin, 
tnais je ne bornai pas Ia mes precau­
tions avec' eux, je leur dis que l'en­
fane qu'ils avoient [eroit trop fatigue 
dans cetteroute, qu'iI fanoit Ie 111ettre 
dang Ie Canot; & que nous nous fe­
rions un plaifir de lui procurer ce i~u­
lagement. 

Les C<:eurs des Peres font pattotu: 
]es memes; i] n;y en a point qui n'air 
obligation du bien que }'on veut faire 
a fes enfans, & qUi ne l'accepte avec 
plai6r. Le fils de celui - ci fue pour 
nous un orage de 1a fide1ite de ies Pa­
rens; nous marchames plus d'une 
lieue dans la neige, dans l'eau, ou dans 
~s gIaces , nocre fatigue etoit eXtre­
me, mais l'efperance du fruit qui de­
voit nous en revenir no us foutenoit ~ 
& nous donnoit du courage: il ne nOllS 

fut pounant pas poffible de eirer tou­
jours ce tralneau, nous fuccombames, 
&. Ie Sauvage touche de notre ~Pt11-

fa-
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fem.ent, prir 1e Canot liIr res epaules ~ 
Je porta juiqu'<i 1a lVler, & y fit da­
bord eutrer la femme & ion fi}s : i1 fut 
·alors quefrion de f\ilvoir qui de nous 
,embarqueroit; Ie Canot ne pOQ voit 
.conc~nir que quaere perionnes, & par 
confequent il n'y avoit qu'un de nous 
trois qui put en profiter. Je m'offi-is 
dabord a reaer, & je dis ;t rddfieurs 
Flirfi: & Leger de convenit eniemblc 
lequel des deux partiroit; chacYil vou­
loit avoir la preferance fur l'aurre., & 
.craignoit d'echapper cette occafion 
d'evitcr une fin malheureufe; Pendant 
qu'iIs difputoienc, Ie Sauvage me fit 
figne d'avancer, & apres rn'avoir dit 
qu'H imaginoit bien la caufe de l'efpe .. 
ce de dilpute qui s'etoit levee entre 
mes deux Camarades, il me declara 
qLi'il ne vouIoit recevoir quemoi dans 
fan Canot, & fans me donner Ie terns 
de repondre ilm'y entraina avec lui, 
& gagna Je Large~ 

Mrs. Furll: & Leger [e crurent a­
lars perdus; leurs cris exprimoient le~r 
defefpoir: je n'y pus refifr,er, & Je 
priai Ie Sauvage de rapprocher terre, 

H ~ afin 
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afi~ qu; je puffe dire un mo~ de ~onf?­
lanon ames Camatades. Lorique Je 
fus a .portee d'en pOllvoir etre enten­
du, je me ju£l:ifiai aupre,s d'eux en leur 
rapportant Ie diicours du Sauvage, je 
leur confeillai de lhivre 1<1 Mer ~ & 
leur prornis foi de Prette qu'aufIitoc 
que je ferois arri ve a la Cabane des 
Sauvages j'irois au devant d'eux avec 
tin Canot. I1s me connoiffoiene inca .... 
pable de me rendre parjure, Ie' a(fu-: 
ranees que je leur donnai les con[o16": 
rene, & iIs nous virent reprendre Ie 
Large fans inquietude. 

Ce jour Ia nous de[cendln1es a terrej 
le Sauvage prit [on Canot Lill' res cpau ... 
les; Ie porta pres du Bois & Ie mit flu' 
1a neige: comme j'ecois fatigu~ d'avoir 
ete ft long - terns a genoux dans Ie Ca..a 
hoc, je me refpofai fur une piert~ aU 
bord de Ia Mer; enfltite cro'iant que 
]e Sauvage alIu!lloie du feu pour cou­
cher en . cet endroit je pris mon fuftl i 
deux avirons, & deux: gros morceaux 
de viande que j'avois embatqlles pout 
epargner a Mrs. Fiir~ & Leger la p~i­
ne de les porter j & )e montai fur des 

-bor .. 
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bordages de gh\ces qui avoient pour le 
moins fi~ pieds.de ~~uteur; je n'y fus 
pas plutdt que Je V15 que mon Sauva­
ge &, fa femme avoient mis leurs ra­
quettes qui font des eipeces de patins 
dont les t-Iabltans du Canada ie fervent 
pour aller plus vite iilr la neige; Ie 
Mari tenoit fon fils fiu' fes epaules, & 
tous les deux courroient de COute leur 
force; les cris que je pOUffili pour les 
arrecer, ne firent que redoub1er la vi­
teire de leur courie; aQ(fitot je jectai 
roes avirons, je deicendis les' borda­
ges , & avec Ina viande & mon fufil 
je fuivis Jeur pifte affez de rems. 

En montant filr les gJaces je ITl'etois 
fait a ]a jambe droite nne playe treS 
confiderable qui [e renouvel1oit dans 
rna courfe toutes les fois que j'enfon­
~ojs dans la neige, c'ell: a dire a cha­
que inftant; je ne pouvois plus refpi­
rer, & je fus pluGeurs fois contraint 
de reprendre haleine & de me repofer 
tilr Ie bout de mon fufil; -j'erois 
dans cet pofrure lorique j"entendis Ia 
voix de 1\1r. Leger; cecce rencontre 
nons caula a tODS deux un plaiGr ex­
tr~me; je lui dis ce, qui s'etoit palfe, . 

H3 & 



118 VOYAGES&.NAUFRAG:W 

&. lui de fon cote m'appri~ que Mr~ 
Filrft a~cable de fatigue n'avoh pu I~ 
fuivre, ~ qu'il ~toit reae ete~du. ru~ 
la neige dans un endroit a(fez elOlgn~ 
de ce1ui OIl nOllS nous ~rouvlons a]or~~ 

. Dans route au[r~ occ;afion j'aurois 
vole a fon fecours" rnais iI eto:t de Ia 
derniere i111portance d~ jQjndr~ notre 
flllard; Mr. Leger fentit cpmme rnoi 
Cbrnbien no us rifquions a tarder plus. 
long- terns - de marcher filr fes rraces~ 

Dans l)jnfiant nous coqrrltmes vers, 
l'endroit ou je !\'<1yois qu'il S't~toit en­
fui, mais comme n avoit quit~ la nei­
ge pou~' pre 11 cJr,e Ie bnrd de ]a ~1er qui 
ewit bane & bar dee de table, nons ffr­
Ines arr~tes' que1qqe tems; nOllS ne 
laiffdmes. POllfta,l1t pas de continue,r 
notre chemin, & apres un quart d'heu.­
re de; marche no'~lS r~trol1vames la P'­
fr~ dll Souvage qui avoir quit~c {es f8,­

;quenes, ne cro'ianr pas ems doute ql~e 
TeufTe pCi Ie filivre iuiqncs -n., Cecto 
circonltance nnus fit crO.ire qn'H n'y 
avoit pas loin jufql~"d f;,1 Cabane; nons 
t~~doubrlrne~de viteff~,,& lorfquc nOllS: 
t umes aupres dll BOIS nons en~end!-

mes 
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roes un coup de fufil; nous ne jugea­
mes ,pas ~ propos d'y repondre, de 
peur que fi celui qui l'avoit tire etoit 
Ie Sauvage que nous pourCuivions, il 
pe remIt ies raquettes pour fllir avec 
unc nouvelles viteffe des qu'il nous 
f~auroit fi pres de lui. 

N ous continuames done a marcher 
& peu de terns apres Ie premier coup 
de fulil, nous en entendimes un [ceo nd; 
celui-ci nous fit fOllp~onner que Ie Sau­
vage avoh envie d'al1umer du feu dans 
cet endroit, & de s'yrepo[er avec fa 
femme & [on fils, mais qu'H vouloit 
3,uparavant s'a{furer que perlonne n\~­
~oit a ia luite. Cette conje8:ure etoit 
fall!fe COlume vous Ie verrez bient6t. 

Dix minutes apres Ie Cecond COUPl 

no llS en entendimes un troHieme dont 
nous vln1es l'amorce; paine de repon­
fe de notre part: nous avan~ames en 
filence. Sur notre chemin nons crou­
varnes une ChaIollppe a la queUe on 
uvoit travaille la veiJle, & vingc pas 
pIllS lain nous vlmes une grande Ca­
bane. Nous y entrames avec 1'<1ir qui 
cQnvenoit a notre Gruadon; Ie ton de 

H 4 {hp-
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fi.~ppliant etoit Ie feul qui nous allat '. 
nous Ie 'primes d'abQrd, rnais l'Ancieq 
qui parfoit fran~ois ne voulue jamais 
perrrie,ttre que nous Ie continuaaionsr 
;, rrous Ies hommes ne font.,..ils pas 
" egaqx, nous die - iI, du moins ne 
" doi vent - iis pas I'etre? V ocre rnal~ 
" hellr ell: un titre qui vous rend re­
" {peaables, &- je reganle comme lln~ 
" faveur du Ciel de m'avoir fourni , 
" en vous conduifan~ iei nne occafion 
.,,, de fair~ du bi.en a des gens que l'in~ 
" fortune pedecqte encore. J'exig~ 
" leulement de vous, que vous- m'ap~ 
" preniez ce qui vous eft ar~jve de­
" puis que vousavez ete jettes fur cet-. 
" te Isle; j·e ~erai bien aile de m1atten­
" dri,r avec VQUS {i.lr vo.us peines paC-. 
" fees: rna fenfibilite [era pour vous, 
" une confoladon de plus. " 

En meme terns. il ordQnna que 1'0n 
fit cuire notre viande avec des poix 
& qu10n n'epargnac rien pour· nous, 
prouver que l'hurnanite eft anffi Qien 
nne venu des Sallvages Am.ericains. 
que des Peupl~sles plus eivj1W~s. Lorf­
que cet Ancien eut donne fes ordres, 

il: 
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n nOl~S pri,\de fa,tisfaire (1 curiofite; je 
tachal de n Qubher aqcune des circon,," 
fiances que VDUS [~~vez a,voir accom­
:eagn~ notre malheuf, & apres avoir 
tini mon recit, je priai Ge ViGi11ard de 
d~ me dire pourquoi, les deux San­
vages que {lOllS avions vus dans Ie fort 
de notre infottune, qvoient refuie de 
nons iecollrir. ; . 
. "Les Sa,llvages, me dit-il 'I trem­
~, blent all feuI nom de maladie i & to us 
" roes raiionnernens n'ont encore pu 
" diiliper cetrc terreur dom cellX que 
", VOllS vo'iez dans cette Cabane font 
" remplis. Ce n'cfl: pas qu'j]s loient 
" infenfibles allX maux de leurs Fre­
" res; i1s voudroient pOl1voir lGS fOll­
,,_ lag~r, lnais la crainte de re[pirer un 
:n air corrompu s'oppoie aux nlouve­
" nlens: de leur crelir naturellement 
" port~ ~ l~ cornpaffion, lis craign~nt 
" 113, mort, non pas comme Ie commnn 
". des homines, mais ~ uo tel point 
" que pour l'evher, je ne [\ai s'ils ne 
" fe ren,droient pas coupabJes des plus 
" grands crillles. VoiEi, dit-il en me. 
" montrant un Sauvage qui ~tOit der-. 

H 5 . riere " -
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" riere les autres, celui qlli V01~S ~ 
~, manque de pi:lrole, iI vine iei vers ie 
" commem;em~nt du mois, & nous 
" corrta Ia tri{l:~ fituation oll il avoit 
=1' Vll des Fran~Qis qu'il q~o'tait mQres 
" alors, & 3QxQ t~els il auroit voJon­
" ders donne dn !ecours fi la corrop..." 

tion n'avoit pas ecepanni eux. Voi .. 
" " Hll'autre, continua l'Ancien en me 
" moncrant celui apres leql1cl j'avois 
l' courru; il en err arrive ici une heu ... 
:n r~ avanc vons, pour nQllS averti.r 
" qu'il y a,vOit ~nc~ore trois Fran~ois 
" vi vans , qu'iIs n'ecoient plus dans Ie 
" voifinage de leurs Mons, qu'ils f~ 
" portoienc bien" & qu'il ero·loic 
" qu'on pou,voit Ies fecourir fans 
" craindre qu'ils QPportafienc avec 
" eux Ie mauva.is air; nQllS avons de­
" libere un inrt,"\nt ; enihic.e nous avons 
" cnvo"ie un Sauvage vers l'endroit 011 

" vous eciez pour'vous iodiquer par 
" trois COllpS. de fum Ie lieu de notre 
"demcure. Au reQe vas Malades 
" nallS ont fculs empec;hes de VOllS 

" aIler fecaurir, & peut-etn;, y ie­
v. :rions-noQs a,ll~s,. 51'on ije nousavoit 

" aifu .. 
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" uffure que Ie f~coursqll~ nous pour.., 
" rions VOllS envo'i~r ne vous (ervi..., 
" roit de ri~n, & pourroit nOilS ap­
" poner un grand domwage, puiC, 
" que votre Cabane etoit environne~ 
" & remplie d'un air infea6 qu'il fe­
" roir: tres dangereux de refpirer. 

Un pa,r~il difcours dans]a bouchG 
d'un homme qui faiioit pa,nie d'lll1~ 
Nation qu'UQ f8l1X prt~itlgc nous fait 
croire incapable de pcn!er C{, d~ raifon~ 
ner, & a h qudk nons Gcons injufl:e..,. 
lTICnt Ie tl:~Jtil!lent c.x- l'cxprcfuon), me 
till"prit beaucuup • .]G vaLlS avouc me., 
me que po.ur avoil' des Sauvageg l'jdc<{ 
que je VQUS en donne, il nc m'a pus. 
fallq mains que le~, encendrc. 

LOJique ce VieilIard eue fini, je d.­
chai de lui exprirner CQU;::C la recon­
noifT~nce dont n,ous etions penetres; 
je Ie priai d'acceptcr mon fufil que i~ 
bome & les Qrnemens dom il ewit 
cauv(j:rt n;ndoir pref;f<~ble a taus ceux;: 
qui eroient dans la Cabane: je lui dis 
enfuite que ]a fatigue avoit empech~ 
un de nos Cdmar~1des de: nous ftLivre , 
& qUG ce !~roi~ Inenrc 1a cOJ,11blG ~ ie.s 

biell-
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bienfaits s'il vonloie envo'ier an~evant 
de lui deux hommes pour l'aider a ie 
rendre aupres de nous. IVIes inftances 
furene inuciles ; Jes Sauvage~ craignenc 
de fortir 1a nuit, & perfonne ne vou­
Iut entreprcndre d'aller fecourir Mon­
fieur Filrfr. On me promie PQurtanc 
que Ie Iendemain on iroit de grand ma­
rin; ce ref"us me fit bien de la peine: 
l'Anciens'en apper~ut , & me dit pour 
me confoler , qu'il feroie afTez inutile 
de vouloir chercher mon ami dans l'ob­
fcuriee; qn'il n'<lvoic poine de fum pour 
faire entendre ou il croie, & qu~il val ... 
loit mieux attendreque lejour fut ve­
nu. Monfieur Filrfl: pair1 dont la 
nuit fur Ia neige 011 Dietl fenl pue Ie. 
garantir de Ia mort, car dans. la Ca­
bane meme nous endl1rames UIl; froid 
inexprimable: jamais les"Sauvages ne 
font de feu q nand ils fe couchenr; ils 
n'onc pas meme de couvertures , &. 
par confequent nous pa{f~mes une tres 
mauvaife nuie. • . 

Le lendemain , comme nous nOllS, 
difpo(ions ~ alIer aq de vane de Mo.n(ieur 
Fiir1r , nous Ie vlmes arriver; nos tra­

ces 
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Ces l~avoie~t guide? ~ pour nous join­
dr~ II aYOIt 'pl'ofire au [ems 8.uquella 
nelge doutcle par le froid de la nllit, 
ile cede pas au po ids (k ceux qui mar­
chent deffils; notre premier {oint fut 
de Ie reehal1ffer; nOllS lui donnames 
enfilitequelql1e nourriture, & nOllS 
nons ren10ign'ames reciproquement Ie 
plaifir que nous avions de nOllS Yoir 
rellnis. 

Nous pa(fames ,'tvee Ies S<1uvages 
Ie Yingt - neuf & Ie trente Avril; ils 
fembloiellt etre jaloux de ceux qui 
flOus marql10ient Ie plus d;attention, 
& iIs tachoient de ie furpaffer ]es uos 
les aUtres a Cet ega rd. La vioode 
d'OUts & de C~ribotIc ne nons maI1-
qua point pend,lnt ces deux jaw's, & 
l'on avoit loin de 110l1S donner les en ... 
dtoits Jes plus d61icars; je ne f~ai fi les 
devoirs de l'hofpitalite {ont miellX rem­
plis par ]es Europeens que par ces 
Sauvages; du moins fuis-je rente de 
~roire que ceux-ci ks rempliffent de 
'beaucol1p meiileure grclCe . 
. , Le premier de May, iJs mlr~nt I~ 
Chaloupe a l'eau, nOllS embarquames 

tollS; 
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tons ~ & mImes a hi voile. te vent 
nOllS manqua vers midi, environ a fix 
lienes de la grande terre: <;e contre .. 
terns m~affligeoit; je craignois de' ne 
pouvoir iecourir aHez tot ceux de nos 
Camerades qui etoient reLtes dans Ie 
lieu de norrenaufrage; cetre c"Jinteme 
tit prier l'Ancien de me donner deux 
hommes avec un Canoe d'ecorce pour 
1l;agner la terre. J'e(fa'iai de Pengager 
it in'accorder rna demande, en lui pr{)­
nletrant d'envo'ier dll tabac & de 
l'eall-de- vie a tous ceux qui etoient 
dans la Chaloupe auffitot que je ierois 
arrive chez les Fran\ois; quelqu'en­
vie qu'il eut de rn'obliger, il tint con­
feil avant de me rien promeure; & ce 
ne fut pas fans peine qu'on eut egard 
a rna priere. On craignoit qu'lln trajet 
de fix lieues ne fut trop long pour un 
Canot, & 1'0n ne vouloj[ pas nous ex­
pofer a perir. Nous pardmes donc~ 
& vers onze heures & demi du foir 
nous arrivames a terre. J~entrai dans 
1a maifon des Fran~ois; Ie premier 
que j'y appar\us fue Monfieur Volant 
tilriginaire de Saint Germain en Laye ~ 

mon 
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mon Ami? & Maitre de cc Pune; je 
ne POUVOlS tomber en de mcilleures 
mains: je trOllvois dc,r;s un [euI homme 
le de{jr fin cere & h: DOtlvoir reel de 

1 

me tendre lervice. 11 me ne reconnut 
pas d\:bord, & en efret je n~etOis pas 
reconnoiia~lc ; des que j~, lui ellS dit 
rnonnom, 11 me prodiguales marques 
de ion amitie, &, Je plaiflr que nOLls 
climes de nOllS embraffet fut extreme 
de part & d'autre. Jc lui dit d1ahord 
a quoi je mletois engage cnvers les S.ltl­
\';'ages, il remplit rna prol1;eife, & cha­
.cun de nos liberatellrs eut de l'eau-de­
vie & du tabac. Its n'arri verent 1a 
que fur les dix heures dl1 matin ; jut 
qu'a ce terns je lis fl l\1onheur V oIant 
Ie recit de tout ce qui hl'ecoient arrive, 
& j'in{1il:ai expres fllr Ie fort des vin,gt-. 
quatre hommes qui etoient au nautra­
ge: mon ,Ami en fut d'uuratit plus cou­
che qu'ils eroient encore dans Ia peine. 
Auffitot il arma une Chaloupe pour 
oller les fecoutir, & pour tacher de de­
couvrir lui -meme fi qUelqu'ull des 
treize hommes du Canot vivoit enco­
re. Lorfqu'il fut parvenu aux envi .. 

rons 
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rons du lieu d~ ;-;:;cre Naufr<1ge, il fit 
rirer quelques coups de fum p:.mr fe 
fain:. entendre a ceux que nons yavionS 
laif1es; en me me teII)S il vit quatre 
hommes qui Ie jetterent ~ genoux, & 
qui les mains jointes ]e fupplietent de 
leur £1uver 1a vie. Leurs vifages de­
ehm'nes, pour a1n6 dire, Ie ion de leur 
voix qui annon<5oit qu'ils etoient {ilr Ie 
bord du tombeau, & leurs plaihtes 
pereer~nt Ie cc:eur de 1Vlonfieur V 0"­

lant. II avanC5a aupres d'eux, leur fit 
prendre. quelqtie nouttiture, mais a .. 
Vee modenltiQll1 de penf de leur cau­
fer 1a mort en 1es rafh'1fi1nc tout d'U11 
coup. .l\1algre cette fage pteciiitibn 
pIi de ces quatt-e hommes horhhlt 
Tet:1guy BretOn d'origine, nl01Irrut 
~pres avoir bil un verre d'Eall-de-vie 

,Mon Ami fit enterrer Ies vingt & 
un hommes qui etoient motts depui~ 
que nous les avions quittes, & rame­
ha 1es trois aUtres qui avoienr . refill:( 
aux fatigues, a 1a faith & a 1a tigtIem 
de la faiCon: il s'en falloit pouttaOi 
heaucoup qu'ils fuffent en patfaite fan· 
te; l;un d'eux nomme Tourillet coh-

tre· 
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tre- Maitre du departement de Brefl 
~voic Ie c~rveau [rouble, & les deux 
aqcres nommes Baudet, & Bona~l ori~ 
giQ:J,ir~s de I'Isle de RU etoient enRes 
par tout Ie corps. 

La bonnenourriture qu'on le~lr 
donna., & les Coins qu'on prit d'eu){: 
les f(;!tabJlreI1t fi non parfaitement , du 
moins am~z pour les mettre en etat de 
pardr avec nous pour 0!.ebec. 
. En revenant, Mr. Volant apper­
~ut vers la cote deux hOIllmes qui pa­
roilfoient avoir ete nOles, & quelques 
debris d'un Canot: il avan~a pour s'af­
(urer de ce qu'il appercevoit; & par 
quelgue~ coups de fuGl, il voulue voir 
~'il y avoit quelqu'un en cet endroit; 
'per[onne ne parut, on ne repondit 
point, & tout ce que je puis vous. di-. 
re, e' ~(( que les treize hommes du Ca­
not font mores de faim & de froid, 
puifque mon Ami vit a quelque di­
:O:ance de la Mer une elpece de Caba­
nage qui prouvoit q1.l'Hs etoien~ def­
<;endlls a terre, & que n'a'iant trouve 
aueun [ecours, ils y etoient morts 
mHerablement.. . 

I Je 
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J e crois qn'il eO: affez inutile de 
VOllS dire les monvemens dont nons 
fumes agites lor{que -nqus vllnes arri-. 
ver les trois hommes echappes au N au­
frage; YOllS deyez bien penfer que 
cette entre vue fut de plus touchantes,. 
& que larmes, n'y fllr~n~ poin~ epargoo: 

/ . _ ... 

nees. 
- Apres nons etre bi-en tendrement 

cmbraHes, je leur demandai comruent 
ils avoient 'ptr viyre jufq u'a Jors, & 
de quelle fu\on l~s autrcs etoient morts;, 
iIs me di,rerit, que Ie froid & la faim 
avoient fait perir une partie de leurs 
camarades, & que l'autre avoit ete 
peu a. pen emportee par les u1ceres" 
dont Ie ~eul fpeEtac!e de n'avoir aucno 
vivres, Ies rivoj~t tellement ertraye" 
qu'jJs avoient mange Jes fouliers "des 
morts, apres les avoir f<lit boullir d~ns 
de la neige fondue, & entUite fait 
griller fur la braife, &. que lors 'que 
cette reffource l~ur e~lt manquee, ils 
eurent recours aux culotes de 'pean des 
morts, [$c qu'ils n'en avoient plus 
qu'une, Oll deux parres·de reae, 10r(-. 
~lle MO)1fieur Volant lesvint lecouri'r. 

VOllS 
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V ous voyez que b firuatlon de ces 
pal1vr.es gens; n't.tGic pas G-wins de­
plol'a~lc ql~e l~ notre, & qu~ils ont 
pent ~tre pms fOLl~ert que nOllS ; prin-­
cipLl1ement, lorigu'ils Ie vircnt reduit 
a 1a necefIite de m~ln~]:er lcs habits des 
'carnarades qu'i1s :'-I.voicnt ptrdE~. 

Nons demeuramc:;. pres d~ 6. fe­
maines a Mingan, que nOllS n'em­
ployames qU'a rendre grace a Dietl, 
de nOliS avoir conItI've au milieu d'un 
{i gnmu d~mgei' I DOUS ne p,j(Elrnes pas 
tIn JOLie [{lI1S nnplorcr fa rhiicricorde, 
ponr 1es nffies des 48. hommes, qui 
avoi(:nt peri d~pL1i's n6rre Naufrage. 

l\1onfieur Leger nOllS quitta, & 
~l1a a Laborador a deffein de m,onter 
lIn vaiikall de St. :WIalo, pOllio paGer 
'en France; majs DOUS profirames Ie 'R. 
Juin d'nn petit vail1eau pour retour-
ncr a r:2!!ebt;C. , 

Le vent nOU5 fut fi h1vorabJe, que 
nOllS debarquJmcs Ie 13· atl foir. TO~IS 
ceux qui nolls vircni: ~ s'etoiuioient de 
nous revoir, par ce qu'on nous cr~­
yoir en France j chaClIn voulue [avolf 

I 2 la 
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1a caufe de notre retour, & ce qu'H 
nous etoit arrive depuis notre depart. 

Nons fatisfifnes la deffilS COilS ceux~ 
que nous favions etre obliges de pren­
dre part a ce qui no us regardoit. _ 

Le lendemain, on mit a l'Hdpical 
ies trois Matelots que Monfieur Va .. 
lant avoit ete chercher au lien de no"' 
tre N aufrage; Monfieur Furft: &, moi 
flmes chacun de notre Gote ce qdil fa~­
loit pour nOllS retablit entiererh€nt. 
Des qu'on vit que je me pottois uI1 
peu nlieux on me donna la petite Cu­
te de Soulal1ge que je deffervis pe,ndant 
tin an; alors je re'5us nne feconde 
Obedience pour repaffer eh France; je 
1n'embarquai pour cet effet en qilalite 
d' Aumonier fur Ie Vaiffeau de Roi Ie 
Rubis comtnande par Mon(ienr de la 
Joncaire Capitaihe de Haut-Bord. 
. N ous pardmes de 0:,lcbec Ie vingt 

& un, d'08:obre 1738. & Ie deux De­
cembte, nous entrames au Port Louis 
en Bretagne pout faire des vivtes qui 
comIIlen~oient a llQUS tnanquer; honS 
y refiames environ vingt jours, & 
no us en fortimes Ie vingc deux du mois 

, aveG 
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:avec Ie Vaiffeau Ie 'Jaf.m command6 par 
l'\1:onfieuf Ie l\1arqUls de Chavagnac 
qui \renoie de l'Isle R(ji~zle. 

Vers .minnit, ,nOllS moiliHames pen­
dant pres de deux hellres Ious Bellt. 
Isle pout' attendre Ie vent, nous fi­
rues 'eniuite voile POllf Rochefort, & 
hous atrivames Ie Iendemain dans certe 
Ville O~l mon devoir In'arteta juiqu;a 
l'entiet debarquem~nt. 

Je partis quelques jonrs apres pout 
Paris, d'Oll Port m;envoi'a a Doiiay en 
Flandres; j'y derneiJrai jllfqu'au com­
mencement de i740. que l'ori me nOID­
ma Vicaire de notre Convent d'AveJ. 
ius en Haynatlt. J'y artivai Ie vingt­
cinq Janvier, Ie meme jour que ten 
etois patti il y avoit ieize ans; mes 
Snp~rieurs en m;ehvo'iant dans cetre 
MaHon avoient compte qu;une 1'611-
dehce de quelques annt!es daos mon 
Pays nntal, acheveroit de me tetablir 
des fatigues que j~avojs eifu'iees dans 
roes VoIage5; j'avois contju la irieIIie 
efperance, inais il en arriva toilt alt­
tteinent; man efl:omac ne .pouvoie 

I 3 plus 
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plus fllpporter h nourritl1te de ~e 
Pays, j'avois pOllr-ainfi-dire contraEte 
lIn nouveau tewperamenr, Ie repos 
m'etoit l1uifible, & il f.ll1Dit lU'y ac-
coutllffier petit - a-petit. , 

Cela me fit iolliciter anpres de mes 
Superie11fs nne Obedience pOlir re-· 
[OUfner a Paris dont }'air me conve­
noit beaucollp mieux que ccllti de rna 
Provi~ce, on eut la bome d\1voir 
egard a rna demande ; & lorfque Je 
fus parfaitement retabli on n1C nom­
ma Aum6nier dans l' Armee de Fran­
~e commandee par !\lonfieur Ie .lVlan~­
chal de Mai11ebois. 

Voila, mon cher Fr~re, ta ReIa .. 
tion de meso Vo'iages; &. de mon Nau­
tt'age; j'efpere que vons en fercz pll1s1 
content que de celle que je VOllS avois 
cnvo'iee d'abord. Au reae vaus de .... 
vez etre fur que je n'ai rien avan<i:e 
qui ne foit conforme a 1£1 plus exa8:e 
~ri~ , 

Je voudrois bien que ies brults 
qui commencent a courir euffent quel­
que fondement ; j'aufois dans peu .Ie 

Ie 
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Ie plai(1r de vons embraifcr a Franc­
fort, & de vous prouver que je luis 
& icrai tonte ma vie ~vec l'amitie la 
;:lus Gncere~' . . , 

MO!{ TRES CRE&. FRERE, 

"Fotre tres 4feflionne Frere 

EMMANUEL CRESPEL~ 
. . Recolet. 

~ J;laderbol'l1 I.e 15,_ Juin, 
~ 7 47.· 
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a Recollect missionary-explorer. Forms all important sequel to the journals of Sagard 
and Le Clercq. Crespel visited Detroit, Mackinac, and Chicago en route. This second 
edition is apparently not recorded in the standard Canadian bibliographies. 

DCB, p. 162. Howes C88o. Sabin 17476. 






	978-1-4591-6200-6_0001
	978-1-4591-6200-6_0002
	978-1-4591-6200-6_0003
	978-1-4591-6200-6_0004
	978-1-4591-6200-6_0005
	978-1-4591-6200-6_0006
	978-1-4591-6200-6_0007
	978-1-4591-6200-6_0008
	978-1-4591-6200-6_0009
	978-1-4591-6200-6_0010
	978-1-4591-6200-6_0011
	978-1-4591-6200-6_0012
	978-1-4591-6200-6_0013
	978-1-4591-6200-6_0014
	978-1-4591-6200-6_0015
	978-1-4591-6200-6_0016
	978-1-4591-6200-6_0017
	978-1-4591-6200-6_0018
	978-1-4591-6200-6_0019
	978-1-4591-6200-6_0020
	978-1-4591-6200-6_0021
	978-1-4591-6200-6_0022
	978-1-4591-6200-6_0023
	978-1-4591-6200-6_0024
	978-1-4591-6200-6_0025
	978-1-4591-6200-6_0026
	978-1-4591-6200-6_0027
	978-1-4591-6200-6_0028
	978-1-4591-6200-6_0029
	978-1-4591-6200-6_0030
	978-1-4591-6200-6_0031
	978-1-4591-6200-6_0032
	978-1-4591-6200-6_0033
	978-1-4591-6200-6_0034
	978-1-4591-6200-6_0035
	978-1-4591-6200-6_0036
	978-1-4591-6200-6_0037
	978-1-4591-6200-6_0038
	978-1-4591-6200-6_0039
	978-1-4591-6200-6_0040
	978-1-4591-6200-6_0041
	978-1-4591-6200-6_0042
	978-1-4591-6200-6_0043
	978-1-4591-6200-6_0044
	978-1-4591-6200-6_0045
	978-1-4591-6200-6_0046
	978-1-4591-6200-6_0047
	978-1-4591-6200-6_0048
	978-1-4591-6200-6_0049
	978-1-4591-6200-6_0050
	978-1-4591-6200-6_0051
	978-1-4591-6200-6_0052
	978-1-4591-6200-6_0053
	978-1-4591-6200-6_0054
	978-1-4591-6200-6_0055
	978-1-4591-6200-6_0056
	978-1-4591-6200-6_0057
	978-1-4591-6200-6_0058
	978-1-4591-6200-6_0059
	978-1-4591-6200-6_0060
	978-1-4591-6200-6_0061
	978-1-4591-6200-6_0062
	978-1-4591-6200-6_0063
	978-1-4591-6200-6_0064
	978-1-4591-6200-6_0065
	978-1-4591-6200-6_0066
	978-1-4591-6200-6_0067
	978-1-4591-6200-6_0068
	978-1-4591-6200-6_0069
	978-1-4591-6200-6_0070
	978-1-4591-6200-6_0071
	978-1-4591-6200-6_0072
	978-1-4591-6200-6_0073
	978-1-4591-6200-6_0074
	978-1-4591-6200-6_0075
	978-1-4591-6200-6_0076
	978-1-4591-6200-6_0077
	978-1-4591-6200-6_0078
	978-1-4591-6200-6_0079
	978-1-4591-6200-6_0080
	978-1-4591-6200-6_0081
	978-1-4591-6200-6_0082
	978-1-4591-6200-6_0083
	978-1-4591-6200-6_0084
	978-1-4591-6200-6_0085
	978-1-4591-6200-6_0086
	978-1-4591-6200-6_0087
	978-1-4591-6200-6_0088
	978-1-4591-6200-6_0089
	978-1-4591-6200-6_0090
	978-1-4591-6200-6_0091
	978-1-4591-6200-6_0092
	978-1-4591-6200-6_0093
	978-1-4591-6200-6_0094
	978-1-4591-6200-6_0095
	978-1-4591-6200-6_0096
	978-1-4591-6200-6_0097
	978-1-4591-6200-6_0098
	978-1-4591-6200-6_0099
	978-1-4591-6200-6_0100
	978-1-4591-6200-6_0101
	978-1-4591-6200-6_0102
	978-1-4591-6200-6_0103
	978-1-4591-6200-6_0104
	978-1-4591-6200-6_0105
	978-1-4591-6200-6_0106
	978-1-4591-6200-6_0107
	978-1-4591-6200-6_0108
	978-1-4591-6200-6_0109
	978-1-4591-6200-6_0110
	978-1-4591-6200-6_0111
	978-1-4591-6200-6_0112
	978-1-4591-6200-6_0113
	978-1-4591-6200-6_0114
	978-1-4591-6200-6_0115
	978-1-4591-6200-6_0116
	978-1-4591-6200-6_0117
	978-1-4591-6200-6_0118
	978-1-4591-6200-6_0119
	978-1-4591-6200-6_0120
	978-1-4591-6200-6_0121
	978-1-4591-6200-6_0122
	978-1-4591-6200-6_0123
	978-1-4591-6200-6_0124
	978-1-4591-6200-6_0125
	978-1-4591-6200-6_0126
	978-1-4591-6200-6_0127
	978-1-4591-6200-6_0128
	978-1-4591-6200-6_0129
	978-1-4591-6200-6_0130
	978-1-4591-6200-6_0131
	978-1-4591-6200-6_0132
	978-1-4591-6200-6_0133
	978-1-4591-6200-6_0134
	978-1-4591-6200-6_0135
	978-1-4591-6200-6_0136
	978-1-4591-6200-6_0137
	978-1-4591-6200-6_0138
	978-1-4591-6200-6_0139
	978-1-4591-6200-6_0140
	978-1-4591-6200-6_0141
	978-1-4591-6200-6_0142
	978-1-4591-6200-6_0143
	978-1-4591-6200-6_0144
	978-1-4591-6200-6_0145
	978-1-4591-6200-6_0146
	978-1-4591-6200-6_0147
	978-1-4591-6200-6_0148
	978-1-4591-6200-6_0149
	978-1-4591-6200-6_0150

